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l N T R 0 DUO T ION

Avant la construction de la ville, l'empla.ement actuel de Pointe­

Noire 6tait peup16 de ptcheurs. En se déplaçant, le village de pêoheurs

a non seulement survécu k l'urbanisation mais il s'est développé, notam­

ment grA08 à l'apport d'immigrants venus du golfe du Benin.

La ptche artisanale a donc subsisté, maia depuis 1948, date de

l'arrivée du premier chalutier, la ptche industrielle s'.st d~v.loppée

parallèlement à la ptohe artisanale, et beaucoup plus rapidement que

celle-oie Elle est aotuellement oonsidérablement plus importante, sur-

I tout par le tonnage pêché mais aussi par le nombre de personnes auxquel­

\ les elle prooure un emploi. Deux armements oonourrents exercent leur

\.aotivité h Pointe-Noire. la S.A.P.A.C.(l) et l'Armement Ootontc.
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L'Installation de la S.A.P.A.C. en 1949, marque la premi~re tenta­

Itive sérieuse et durable d'implantation de la peche industrielle k Poin-
1

te-Noire. La Sooiété débute avec un seul chalutier maie en aoquiert un

seoond l'année suivante. Elle fusionne en 1952 avec la L.I.P.A.(2) qui
!
1 &Jétait installée en 1951 et exploitait' chalutiers jaugeant au total,
~220 tonneaux. Elle crée une conserverie de thon et de pilchards en 1957.

En 1958 un nouveau venu tente sa chanoe r la Sooi'té Armement Vau­

cher, qui utilisait 6 chalutiers de faible tonnage.

C'est en Septembre 1959 que l'Armement Cotonec prend pied h Pointe­

Noire, s'associant avec la S.A.PA.C. qui commercialisait le poisson tan­

dis qu'il se chargeait de la p3che, avec partage égal des b~néfices.

(1) Sociét6 Anony~e de Ptche, d'Armement et de Conservation
(2) L'Industrie dé' PGche en Afrique.
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L'aocord est rompu en t~vrier 1961 1 d~. lori la S.A.P.A.O. reprend la

peche pour 80n propre compte et l'Armemont Cotonec eommercialiae lui­

même 8a production. L'Armement Vaucher ayant oels' 80n activité oette

mème année, le8 deux eotreprises le retrouvent face k faoe, se livrant

à une vive conourrence qui atteint son apog4e à la fin de l'année 1961.

Oonourrence b'n4t1(ue po~r les consommateur. qui profitent de la baisse

~r~8 sensible des prix, mais dont les artisans-pêcheurs afrioain. IUP­

portent indireotement le poids. En outre la part de la pêche arti.ana­

le dana le tonnage total d4barqué à Poiate-Noi~e ne oe8se de diminuer 1

80n niveau de, production semble Itagner ou ne a'aocrottre que dans une

faible mesure, hora de proportien avec la progression rapide de la pO­

ohe industriello.

L'objeetit fixé à l'enquête effeetu'e de Mai à Juillet 1962 était

de déterminer la Bituation respective d08 deux type8 de pêohe 1 produc-

tion, commercialisation et possibilités de développement • L1étude ,

avait pour but la r4daction d'une oourte note destinée à la Conférenoe

des Nations-Unies sur l'Application de la Soience et de 18 Technique

aUx r~gions peu d'v&loppées. Mais le nombre et la var14t' des mat~riaux

raleemblé•• justifiaient de plus amples développements.

Ce rapport fait une part beaucoup plus larie l la situation et aux

probl~mes de la pOohe artisanale qu'à ceux de la pêohe industrielle 1

celle-oi, beaucoup sieux oonnue, ne nous a pas 8emblé devoir être ~tu­

diée de manibre auasi approfondie. Nous l'envisagerons en quelque sorte

oomme le pendant de la peohe artlsanale, un teras de oomparaison dont

il ost indispen.able de rendre oompte 1 la produotion des pêcheurs afri­

cains est en effet devenue secondaire si lIon ne prOte attontion qu'aux

tonnages produits, force est bien de la situer par rapport l la peohe
industrielle qui 6mp08e sa production de maSBe et parfois, par la for-

ce des cho8es, 8a loi sur le maroh'.

\.
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Mais ce n'est que sur le maroh~, devant le oonsommateur, que se

renoontrent, en concurrents, les armateurs et les pêoheurs africains.

Les deux modes de pAche sont ~trangers l'un à l'autre; ils ooexistent

mais participent à des systèmes socio-éoonomiques totalement différents.

Quoi do commun. harmi la nature m~me de l'act1vit~, entre le pêCheur

qui manoeuvre enoore sa pirogue à la pagaie et vend sur place tout le

produit de sa peche, et l'armateur qui envoie ses chalutiers jusquiau

large de l'Angola, c~nserve le poisson en chambre frigorifique et le

commercialise à Brazzaville aussi bien qu'à Pointe-Noire?

Aussi les étudierons-nous oomme ils vivent et pechent, séparément:

sauf en ce qui concerne la formation des pri~ et la consommation puis­

qu'elles sont les seuls domaines où une oertaine interdépendance se

manifeste à travers l'opposition et la concurrence mutuelle.

Les m~thodes employées lors do cette enquête ont varié en fonction

des buts précis que nous cherchions à atteindre 1 d~pouillement des

rare. documents préexistants, recenSement des pêcheurs et de leurs en­

gins duns les villages de la oete, relev~s systématiques de producti~n

ou de prix, usage de questionnaires (1), entretiens avec les pêCheurs

afrioainst avec les· armateurs,1nterrogato1res des consommateurB sous une

forme rolativement 1ib~e. et surtout observation directe, quotidienne~

Dans touto la mesure du possible nous avons préféré les m~thodes objec­

tives (observations directes, relevés ••• ) aux méthodes subjectives ba­

sées sur les déclarations des intéressés. Quand nous le pouvions~ nous

faisio~s appel aux deux, ooncurremment.

Quelques difficultés d-ordre matériel ont ralenti et g~né le dérou­

lement de l·enqu~te. Signalons partiouli~rement l'absenoe de v~hicule

durant les deux premiers mois, qui nous a empAohé de suivre un prr$~~~

me da travail précis. Il en est résulté des pertes de temps fâohauseso

(1) Voir en annexe des types de questi~nna1reB utilisée durant
l'enqu~ter Annexes l et II, p. 156 et 160.
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Le p:~.t.n de ce rapport sui t l'ordre normal des op'rations auxquelles

donne lieu le poisson : nous envisagerons successivement 1

- La production

- La commeroialisation, les prix, et lee revenus

La consommation.

Nous ~tudierons en chapitres séparés les aspects divers et les pro­

blèmes variés que recouvre chacune de ces rubriques. D'autre part nous

diBtingueron~ chaque fois entre la p~ehe artisanale et la pOche indus­

trielle puisqu'il est impossible, nous l'avons vu, de confondre dans

l'étude d~ux ~ypes de p~ehe qui n'ont dans la ~'alitd que 10 rares

p0ints de renoontre.

Avant d'examiner leB données de la p~che prop~ement dite, nous évo­

querons dans un chapitre préliminaire les carac~'r1.t1que8 démographi­

ques dü village des p3ch~~rs de Pointe-Neire, car l'on ne saurait com­

prendre réellement certains- problèmes q~e pose la pOohe artisanale sans

connattre quelque peu les pacheurs eux-mAmes. Ceci est surtout vrai des

problèmes de développement de la p~ohe sur lesquels nous nous interro­

gerons au terme de ce rap~ort.

Le plan pré~is que nous suivrons est dono le suivant 1

- INTRODUGTION

l PRESENTATION DEMOGRAPHIQUE DU VILLAGE DES PECHEURS

II - LA PRODUCTION

12) Moyens de produotion et instruments de la pêche artisanale

2 2 ) La propriété des moyens de production de la pêcbe artisanale

3 Q ) Moyens de production de la p30be industrielle,
\! 4Q) Le niveau de la production

...1.. ·
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III - LA COMMERCIALISATION - LES PRIX - LES REVENUS

19) La commercialisation

2 2 ) Prix et marges bénéficiaires

32 ) Les revenus de la p~che artisanale et leur répartition.

IV - LA CONSOMMATION

CONCLUSION. Les possibilit~s de développement

..------&Oc .
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.: PRESENTATION DEMOGRAPHIQUE DU VILLAGE DES PECHEURS :

1 DE POINTE - NOIRE (1) i

Lo reoensement intégral(2) du Tillage des pAoheurs en 1962 a révé­

lé un ohiffre de population s'élevant à '05 personnes - qui n'appartien­

nent pas toutes à des familles de p30heurs - auxquelles deTraient nor­

malement slajout~r 12 résidents absents pendant le d'roulement de l'O­

pération (en déplaoement de longue durée, en prison ••• eto) (,). 168

habitants sont de sexe masoulin, 137 de sexe féminin, oe qui oorrespon­

drait à un taux de maoculinité de 1226 %g. senoiblement plus élevé que

celui de l'ensemble de la population ponténégrine (1.0'1 ~t). Ainsi ap­

parait d'emblée une première particularité de la population du village

des p80heurs.

Per groupes d'age, l'importance numérique de chaque sexe est la

suivante t

(1) Los pêcheurs habitant la cité ne sont pas pria en oonsidération,
sauf mention expresse.
(2) Sondage au 1/4 effectué par J.L. LIERDEMAN dans le oadre du reoen­
sement de Pointe-Noire, complété par le recensement des '/4 restant,pour
lequel nous avons utilisé les m~mes questionnaires, du moine en oe qui
concerne les données purement démographiques.
(3) Lo recensement démographique effeotu' par l'O.R.I.K. (Organisation
de la Région Industrielle du Kouilou) en 1958 accusait un chiffre de po­
pulation de 198 habitants. La population du Tillage des peoheurs se se­
rait donc accrue de 54 %en 4 aUs.

_ .. -------
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TABLEAU l

1
Hommes

t
Femmes

1
1 ••
1 Moins de 15 1

54
1

45
1ans

1
15 - 29 1 13 1

'9
1llns

1- - - - - -1- -- - - 1- - -1

.1 30 - 44 ans .1 45 • 3' 1..
f 45 ans et plus ·1 56 1 20 1

1 1 •• .1

1 Total ·1 168 •• 137 1

1 1 J J

Les hommes de molns de 15 ans sont en plus petit nombre que les femmes~

Par contre, au delà de 30 ans, eolles-oi Bont en minorité, dans la pro­

portion de l à 2. Le déficit d'individu8 du sexe ma.oulin est considé­

rable dans la tranohe d'Ages 15 11 30 ans 1 les hommes y Bont exactement

trois 1'ols m6'ins nombreux que :les femmes (tableau -l graphique' nS! 1).

Co ph~nomène dépasse largement en importance relative la profonde

échancrure correspondant àla classe des 15 11 20 ans, que J.L. LIERDEMAN'

men en évidenoe dans la pyramide des Ages représentative de l'ensemble

de la population ponténégrine(l). Le méoanisme de l'immigration qui ex­

pliquerait ce déficit à Pointe-Noire comme dans les autres villes afri­

caines de G~6ation réoente, aide sans nul doute 11 comprendre la situa­

tion démographique du village des pêoheurs caractérisée entre autres

par oc oreux correspondant 11 la caté~rie des hommes de 15 à 30 ans&

L'immigration au Tillage des p8cheurs n'est en effet qu'un aspect de

l'immigration à Pointe-Noire en général; elle n'en diffère réellement

que par l'origine géographique p&rt1euli~re des émigrés et par leur

nombre relativement plus élevé. Mais l'explication fondamentale de ce

(1) J.L. LIERDEMAN - Analyse Socio-démographique de la population Afri­
oaine de Pointe-Noire. Rap.ronéoté,ORSTOH,Institut de Recherches S~ie4­

~ifiques au Cong~, Brazzaville, Nov. 1962.
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déficit doit être cherchée à la fois dans la faiblesse du taux de nata­

lité et dans le départ des hommes jeunes qui p~fàrent abando~n~r une

activité profitable mais astreignante pour tenter leur chance, la ~u­

part du temps oomme salariés, dans les m~tiers nouveaux que susoite

l'urbanisation. Ce choix des éléments jeunes tend à faire de la p~che

artisanale un métier d'hommes vieux, ou, à tout le moins, d'hommes m~rsQ

La troisième particularité de la population du village des p30heurs 1

par rapport à l'ensemblo de la population ponténégrine, eat justement

son !ge moyen élevé, l'importance relative plus grande des couohes les

plus 19ées, miso en évidenoe par le tableau 2 dans lequel on a regrou­

pé les classes d'age en 4 cat'~orie8 tout on négligeant de distinguer

los sexes. Mais nous av~nD vu que l'élevation de l'Age moyen doit 3tre

imput~e surtout aux individus de sexe masculin de plus de 45 ans dont

l'importanoe est aggravée par la faiblosse des classes jeunes et très

jeunes (nombre d'entants restreint >.

UBLEAU ~

IMPORTANCE RELATIVE DE CHAQUE

CLASSE D'AGE

- - - - \

100 l':

-1- -

100 %100 %1

-1-

TOTAL

1- - .. - ~

-c-=_._=_=_=_=_=_=~=_=_=_=_=_._C_=_=_._=_C_=_=_=_=_=_=-=-=-=-=-=-

: : a ~: ~I~! :E2!~~~:!2!!1---------!!!!!§2-~2!-E~~~2~!! :
JMoins de 15 ans & 45,6 % a 99 : '2,5 %: - 1'11 % :
1 15 à 29 ans oS 28 "1 52& 17 % - 11 % s

! 30 à 44 ans ~ 17,1 ~ a 78 t 25,6 % l + 8,5 % g

45 ans et plus 1 Œ & : i

1 ( Y compris indi•.: 1 1 : &

dont age non prés 9,3 % x 76 24,9 % + 15,6 % ~
! aisé) II

-1- -. - - - 1-

Œ
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TABLEAU .2-

REPARTITION DE LA POPULATION PAR AGE ET PAR S E XE- ..............

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-.-=-=-=-;-=-=-=-=-=-=-.-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-
t AGE : HOM MES -1 F E MME S -, TOT ALI, 1 1 • 1

1 : 1 excédent 1 1 excédent a 1 •
1 Moins de 5 ans 1 ~7 1 + l . 16 1 : 33 • 10.8 % ( a•

)
J 5 à 9 dB 1 11 1 + , 1 12 · 1 29 1 9.6 % ) 32 t 5 % a· (
1 10 à 14 aJL8 .. 20 a + 3 1 17 1 1 37 1 12,1 % ) ..• •

1 15 à 19 ailS r 4 1 1 15 : + 11 a 19 1 6.2 % ) 1
(

a 20 à 24 us t 5 J 1 13 1 + 8 1 18 1 ',9 " ) 11 % 1
(

1 25 à 29 aDe a 4 1 1 II 1 + ? t 15 ..
4,9 " ) •• •

1 30 à 34 aD8 1 16 1 + 8 1 8 & 1 24 1 1,9 " ) 1
(

1 35 à 39 aDe 1 13 1 + 2 , 11. 1 1 24 1 7,9 " ) 25,6 % ••
(

1 40 à 44 ans 1 16 1 + .2 1 14 1 a 30 • 9.8 " ) •.. ..
: 45 à 49 aDS 1 1.2 1 + 4 1 8 1 1 20 • 6,6 " ) 1· (
1 50 à 54 ans 1 18 1 + 14 1 '+ .. : 22 • 7.2 % ) •• • •

( 24.9 "
1 55 à 59 ans 1 8 1 +- ? 1 l 1 1 9 1 3 % ) :

(
: 60 à 64 aJlS 1 7 : + 7 1 - : • ? .. 2,3 % ) 1.. · (
: 65 à 69 ans a 2 1 + .2 1 - 1 1 2 1 0,6 % ) 1

: Age non précisé : 9 1 1 1 J 1 16 • 5.2 % 1•

- - - - - - - - - - - - - - - ~ - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -.. a 1 1 : : 1 1•
1 TOTAL 1 168 1 + 31 1 a • 305 s 100 % 100 % •• •

------.-,.
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PYRAMIDE DES AGES DU VILLAGE DES PECHEURS

DE POiNTE-N6IRE

(Graphique nt 1)
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On peut résumer cee observations en comparant l'age moyen de la

population du village des p~cheurs h oelui de la population de Pointe­

Noire(l). Il est d'un peu plus de 27 ans~ au lieu de 20 ans 1/2 en ce

qui ooncerne Pointe-Noire. Il est d'autre part nettement plus élevé

chez les hommes (30 ans et 3 mois; Pointe-Noire 21 ans 1/2) que chez les

femmes (23 ans et 4 mois, Pointe-Noire 1 à peine 19 ans 1/2). Enoore oes
chiffres ne comprennent-ils pas les ftges de ceux dont personne ne con­

na!ssait la date de naissanoe, presque uniquement des individus trop

~gés pour se la rappeler ou pour l'avoir jamais sue. Si l'on attribue

aux 16 personnes qui sont dans cette situation l'~ge de 45 ans, l'Age

moyen général s'élève à 28 ans, celui des hommes h 31 ans et celui des

femmes à 24 ans et 5 mois.

t'origine des habit@nts du vill@ge des pêcheurs

La vie du village est profond~ment marquée, jusque dans ses aspects

les plus extérieurs, comme l'habitat, par la division en deux groupes

snciologiques distincts, celOi des Vili et oelui des "Popo". Cette di­

chotomie, qui n'est cependant pas totale puisqu'un certain nombre d'in­

dividus ne ~articipent ni à l'un ni à l'autre groupe, correspond à des

origines différentes : les Vili sont autochtones tandis que les Popo

sont originaires d'Afrique Occidentale.

65,2 %des habitants du village sont nés dans la préfecture du

Kou~lru (population de Pointe-Noire t 59,7 %), dont 54,7 %dans la sous­

préfecture de Pointe-Noire, y compris la ville, 9,8 %dans colle de Ma­

dingo-Kayos et 0,7 dans celle de Mvouti. 30,4 %seulement 80nt nés à

Pointe-Noire, proportion inférieure à celle des ponténégrins de nais­

sance dans la population de la ville (37,5 %). Pour expliquer cette si~

tuation, paradoxale si l'on songe à l'ant~riorité du village des p~­

oheurs par rapport à la ville, il faut invoquer plusieurs facteurs t le

(1) ;'u populat.ion d~ P<>inte-Noirecompl'end le village des pêcheurs,mais
celui-ci n'en représente que la 200è partie.
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petit nombre des naiesanc~s, le d~part pour la cité toute proche des

hommes jeunes nés sur place, et 8u~tOUt le ~rendnombre de Vili r~si­

dant actuellement aU village des pêcheurs de Pointe-Neire mais venue

d'autres villages relativement proches, tels ceux de la baie de Loango.

Les habitants nés dans les préfectures oongolaises autres que cel­

le du Kouilou ne représentent que 2 ~ de la population du village, con­

tre 29,' %de celle de Pointe-No1re.

Par contre la .ollectivit~ des p3cheura installée entre la Plage

Mondaine et le camp de gendarmerie compte '2,8 %d'immigr~s étrangers.

Les Ghanéens v~ennent en tête (11,4 %~ ou '4,8 ~ des étrangers), suivis

des TGgolais ~7,1 %, ou 21,6 %des étrangers). Les Cabindais sont, en

nombre, la troisième communaut6 étranghre (3,7 ~ ou 11,' ~), avant les

Dahom6ens (,,3 %, ou 10,1 %).
Plus synthétiquement lton peut distinguer, sous-groupes dans la

masse dos 6trangers 1

- les originaires d'Afrique Occidentale & 21,8 ~ de la population

du village des pêcheurs, ou 66,5 _ des étrangers qui y résident;

- IGS originaires des territoi:ea portugais 1 ~ ~ ou 18,3 %des

immigrés;

- les originaires des territoires volsins, pays membrea de ItUoA$M~

( 4 %, ou 12,2 ~), et Cen«D/L4,poldv111e (1 ~, ou 3 ~).

La date dlarriv~e h Pointe-Noire des immigran~8

Les réponse. au qU8stienna1re du reoensement nous renseignent sur

la date dlarriv~e des immigrante k Potnte-Noire, mais pas spéoialement

au village des p8eheurs. On peut admettre n~anmoin8 que si quelques-uns

ont pu demeurer un certain tempe dan, la oit' avant de ee fixer près de

la mer et de pratiquer la pOche, la majorit4, veQUs danG l'intention de

pratiquer la pOche, se sont lnstall'. d'em~1'8 sur leur lieu de travailo
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TABLEAU 4

ORIGINE DES HABIfANTS DU VILLAGE DES PECHEURS

COMPAREE A CELLE DES PQNTENEGRINS EN GENERAL

,
,
1

1

50,9

7,1

1,7

1

1

9,6 :
0,7 1

54,7
1

1

••
·1

16'

29

2

&. S/Préteoture de l1adingo""ICayea 1

1 S/Préfecturo de Mvouti 1

1 0 R I GINE' VILLAGE PECHBURS 1 %POINTE-NOIRE 11----------------:. 1:
1 1 1 ~ 1 1

1

1 S/Pr~fecture de Pointe-Neire 1 1

• compris Pointe-Noire
.1

I-~------------------------------I--------t-·-------I-~-----~----~---I

,
2

6,8J

1__6:,~ _' __ • ~9~7 :

t 0,61,1-- - - ~ - - - -0," .1

2

1
- -

194----
·1

.1~ - - - - - - - .'. - - --
1 Préfecture dD Pool

1 Préfecture du N1ari

1 Préf.ecture du Koui16u
~ -- - - - ~ - - - - - . - ~ ~

1- - - - - - - - - - - - - - - - '1- ~ - - '1- - - - ·"1- - - - - - - - 1

i

1.

1

!

•.

2,5

/
2,9

2,1

4.i,5

0,2

/
1,9

1 Préfecture du Djoul ~ 3 Il!---------------- ----- --------
, C8HG8 1 200 1 67,2 1 89 '
1 ---------_.1 .1 ., 1

,. (.GilON .. 8 .. 2,71

• TCHAD ., 4 1 l, '1

1 CABINDA 1 11 l ,,7 1

1 ANGOLAI 71 2, , 1

1 DAHOMEY ., 10 .1 3,'·1

: TOGO 1 21 1 7,1 t

& GHANAI '41 11,4 1

~ CONGO ex-belge J , 1 ) J
t ......I ... .I ~

• Total ~trangers t 98 1 '2,8 1 11 3
' ---- --' ---

0

'- ••1 1

c T~tal g~néra1 J 298 J 100 ~ 1

1 ---- --=1:...- ..:.'---_....:..'------
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Quoiqu'il en eoit, 8,8 %des résidents actuels sont arrivés avant

1939, 15,7 %entre 1939 et 1947, 40,7 %entre 1948 et 1957, 34,8 %de­

puis 1958, ce qui explique en partie l'accroissement du chiffre de la

population depuis le reoensement effeotué par l'O.R.I~K. en 1958. Ces

pourcentages sont des pourcentages mOyens, qui ne font pas, entre au­

tres, la distinction entre les sexes. Cependant il est intéressant de

constater que les femmes arrivées avant 1939 sont quatre fois moins nom­

breuses que les hommes, que l'écart diminue ensuite jusqu'à Parvenir à

un équilibre dans l'immigration de chaque sexe à partir des années 50

(48-57). Deputs 1958 la tendanoe est inverse de ce qu'elle était avant

1939 1 les femmes arrivent plus nombreuses que les hommes. Ce mouvement

doit 3tre in~erprété comme Une stabilisation, une véritable installa­

tion dans le pays d1acnueil des immigrés qui sont rejoi~s par des en­

fants laissés provisoirement dans le pays d'origine, et aussi par des

parents et d~s femmes de chez eux.

TABLEAU'

DATE D'ARRIVEE A POINTE-NOIRE DES IMMIGRANTS

J EPOQUE J HOMMES J FEMMES 8 TOTAL g

1 ~ • ~ 1 j 1 g

s Avant 1939 1 15 113,~ 1 3 1 3,3 a 18 i 8 r S s
1 Entre 1939 et 1947 • 21 ~18,6 J 11 .S 12,1 1 32 .& 15~7

1 Entre 1948 et 1957 J 47 141,6 1 36 J 39.6 a ~ & 40:7 s

1 Depuis 1958 1 3$ .126,5 J 41 ~ 45 1 71 3 34~8

1 1 1 i ~

Interrogés sur le8 ~aisons de leur venue en vtf1e, la majOrité des

adultes (53,4 %) n'en donnent qu'une explication, toujours la mijme 1 ils

s,nt venus néhercher ~u travail~. Il faut leur ajouter les 24,3 %, es­

sentiellement des ém1gr~8 d'Afrique Occidentale, qu~ déclarent ~tre
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venus s'installer à Pointe-Noire spécialement "pour faire la p~chen"

3,9 ~ ont été affectés en Ville par l'administration (ex-foncti~nna1­

res), ou amenés par une entreprise qui se repliait à Pointe-Noire aprè~

avoir effectué des travaux dans leur région d'origine. Le travail a

donc 'té, pour plus de 80 %d'entre eux, le mobile ou le motif du dé­

placement.

14,5 ~ Bont venus en ville pour des raisons familiales: ce pour­

centage représente surtout des personnes qui y ont suivi, jeunes enco­

re, leurs parents.

Enfin q~elques individus (3,9 %) fournissent des explications di·­

verses 1 Cabindais qui se sont refugiés au Congo ex-français pour des

raisons politiques, Vili ou étrangers qui ont "fui les envieux" pour

jouir d'une certaine liberté et d'un anonymat relatif en s.sxpatriant,

villageois de la brousse qui n'est pas reparti chez lui après un séjour

à l'h4pital urbain••• etc.

La profession des habitants du village des pijcheurs

Tous les hommes adultes du village ne sont pas pêCheurs mais on en

oompte tout de mame 74 sur 104 individus de sexe masculin er ~ue d~ t~a­

val~~,r{l)~ 20 hommes s'adonnent à une autre activité; 10 n'ont aucun

métier, ces oisifs sont pour une part dos infirmes ~u des impotents~

d'autre part des personnes sans travail aU moment de ltenqu~te~ do vé­

ritables chemeurs (c'est le terme qu'elles employaient toutes les qua­

tre pour définir leur situation, avec ce qu'il comporte de revendica­

tion, de griefs contre l'inaotivité forcée), enfin les 3 dernières sont

simplement oiaivos, en quelque sorte par vocation, sans besoins super­

flus ni ressources régulières, viVant au jour le jour et ne désirant

pas modifier oe bienheureux état de choses.

(1) Reoensement ORli 1958: 51 p~cheurs sur 71 hommes en âge de tra7ail­
1er.
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Les habitants du village recensée comme p~cheurs comprennent: ou­

tre les véritables travailleurs, les patrons de pOohe qui se contente~t

d'exploiter les pirogues et les filets qU'ils mettant à la disposition

des p$cheurs qui en sont d~muni8 moyennant le droit à la moitié du pro­

duit de la p~ohe(l). Ce système est assez largement pratiqué par les

émigrés d'Afrique Occidentale, les "Pope", qui en tirent une certaine

aisance.

Quoiqu 1il en soit de leur situation de patrons ou de travailleurs,

l'on est assez surpris de oonstater que la moitié des p~oheurs affir­

ment avoir exerc~ auparavant une autre profeseion 1 9 d'entre eux au­

raient été ou1sinier~ 8 maçon , 7 menuisier ou charpentier , 5 tail­

leur ••• ete. La remarque en a déjà été faite par P. VENNETIER(2) qui

explique ainsi ce phénomène I~••• le "métier antérieur" est souvent plus

ou moins fictif; tel se dit cuisinier qui a travaillé, à 12 ans, 3 mois

comme marmiton chez un européen ••~.Les raisons qui ont inoité lee in-

téressés à reprandre la p~che oonfirment oette interprétation 1 les ap­

prentis-chaUffeurs l'ont reprise après avoir tenté en vain d'obtenir

leuT. permis de conduire, les tailleurs ont délaissé cette activité fau­

te de clients, beauooup d'autres ont été licenoiés peu après l'embauohe.

Cependant le marasme éoonomique qui pèse actuellement sur peinte­

N~ire a créé une situation nouvelle 1 plusieurs personnes privées d'em­

ploi salarié et désespérant d'en trouver se sont tournées vere la pê­

cha qui elles n'avaient jamais pratiquée ou qu'elles avaient abandonnée

depuis fort longtemps. L'id~e et l'occasion peuvent en ~tre données par

un parent p~cheur~ ou m$me par un beau-père qui peut obtenir de cette

façun une garantie du paiement de la dot ou des prestations diverses à

la oharge du gendre.

(1) Sur l'étendue et les modalités de cette forme de metayage,voir l..nfrc;
p,;,104
(2) Po VE'NNETIER - Rapport sur le village des P~cheurs de la c~te Mon-­
daine à pBinte-Noire, rap.ronéoté ORIK,1958,p.6.
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Des habitants qui r~sident aU village Bans s'adonner l la p3ohe,

quelques-uns se livrent n~anmoin8 ~ des aativit~s li'es avx produits

et aux revenus de la p~ehe : Vendeurs de orustaoés ou 4e poisson de

qUalit~ proposés de villa en villa aUx européens, raccomodeurs de fi­

lets, commerçants-débitants de boissons (, boutiques oh l'on vend des

boissons alcoolis~es, pour :500 habitants ••• ), restaurateurs ••• etc.

D'sutres professions n'ont auoun lien avec la pOohe 1 boy, oharpen­

tier, maçon, manoeuvre, soldat, aide-comptable ou m~me oommis d'admi­

nistration.

Beaucoup de ces résidents, mais aUBsi des p~cheurs, ont habité à

Pointe-Noire m~me, dans la cité africaine, avant de se fixer, parfois

provisoirement, le long de la plage.

Pour quell&& raisons se sont-ils déplacés ?

Il convient de considérer h part ceux qui vivaient autrefois sur

l'emplacement actuel du Club Nautique 1 ils ont déguerpi pour siétahlir

quelques centaines de mètres plus aU Nord lorsque l'administration a

concédé le terrain.

Quand h ceux qui ont volontairement déplao~. leur installation,

20 %répondent avoir voulu st~tablir sur le lieu de travail, là où se

tr~uvent les embarcations et les engins, pour mieux les surveiller.

Les patrons de p3che, peuvent ains1 eontr81er les travailleurs, les

engins, la vente du poisson. De même les c~mmerçants préféraient ne pas

sO~loigner de leur boutique. 18,7 %des villageois sont venus habiter

aUpr~8 d'un parent ou d'un ami. Dtautres, en nombre égal, ont quitté la

oité pour ne plus avoir A payer un loyer jugé trop ~levé(l). 24 ~ ont

profdté de la place disponible qu'offrait la plage et de la liberté qui

y règne en matière de construotion 1 il suffit de demander, s1mpla f~r-

(1) Les loyers atteignent couramment, à Po~nte-NQire, 1.500 A 2.000 fra
CFA par mois, pour une pièce (SMIC t environ 6.000 fra par m~is).
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malité, m~me pour les ~trangers, l'autorisation du chet de village qui

désigne en principe l'emplacement de la case projetée. Cette liberté

d'établissement contraste avec la complexit6 de la procédure à suivre

pour obtenir un terrain dans la cité dont le développement s'effectue

selon un plan et une progression qui imposent à toue oertaines contraiD­

tes. Qui veut passer outre s'installe par exemple au QUartier Planohes

ou au village des pêcheurs(l). Entin 6,7 ~. ont choisi d'habiter la pla­

ge pour s'éloigner le plus possible de leur famille ou tout simplement

"pour avoir la paix", 9,' %s'y sont établis parce qu'ils "prét~rent la

Pour befr~coup le village des pêoheurs apparatt comme un refuge,

une ~one de tranqUillité et de liberté individuelle, un quartier proche

de la ville (los habitants du village sont plus près du oentre de la

cité que les habitants du quartier Tié-Tié) mais affranchi de ses oon­

traintes.

A l'inverse toutefois un certain nombre de p3cheurs (une trentai­

ne) habitent maintenant la oité, après av&i~ obtenu la parcelle sur

laquelle ils peuvent b~tir une oase en dur.

L'habitat au village des P6cheurs

Le8 oases des p~cheurs, carrées ou reotangulaires, sont éparpil­

lées sans ordre le long de la eSte; elles forment oependant deux grQu­

pements distincts, de part et d'autre de la case du chet de village.

La partie Sud, oomprise entre cette case et le Club Nautique est occu­

pée essentiellement par les Vili; la partie Nord, de eette oase vers

la Songolo, est surtout le quartier des ~trangers, partioulièrement

dos originaires d'Afrique Oooidentale. Ainsi est matérialisée, sur le

terrain, l'héterogénéité ethnique et s&ci~lagique qui marque profondé­

ment tous los aspects de la vie du village.

(1) Voir l'étude spé~iale consacrée par J.L.LIERDEMAN au Quartier Plan­
ohes qui s'est développé spontanément et très rapidement sur une zone
non aedifioandi. Rapport ait~, in fine
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L'habitat des Vili et celui des "Popa" ne diff~rent pas que par

l'implantation géographique, mais aussi par la conception de la cons­

truction. Tandis que la oase d'habitation Vili demeure isolée des cases

secondaires (quand elles existent), qu'auoune oleture ne les entoure,

les Popo qui en ont les moyens disposent leur différentes cases selon

une figure quadrangulaire, les ouvertures des diverses constructions

plaeées en vis-à-visJ il suffit alors de relier entre eux les murs pos­

térieurs par une palissade pour ddlimiter une cour intérieure et un en­

semble d'habitation et de cases seoondaires bien isolé, à l'abri des

regards. La seule ouverture tournée vera l'extérieur est une porte pra­

tiquée dans lu palissade.

Le8 125 cases, principales ou secondaires, que compte le village

sont presque toutes construites en Planohes(l). Le seul groupe d'habi­

tation en dur - parpaings et ciment - est celui du ohef de village.

Quelques abris sont encore imitée du modèle traditionnel de l'ha­

bitat chez les peCheurs Vili 1 murs en olaies de Papyrus et toit de.
graminées. Mais l!emploi de ces matériaux est de plus en plus souvent

réservé aux cases secondaire. (cuisines, réserves pour les engins de

p~che).

24 %des toits, à double versant, sont en planches recouvertes de

toile américoine(2). Ce système est surtout utilieé par lee Popo, dont

46 %dos cases sont couvertes de oette manière. Le matériau végétal,

essentiellement le "kounza(')", est employé dans 40 ~ des cae, et la

tale dans ;0 ~. Les6~ restant représentent des types de couvertures as­

sez variés 2 couvercles de touques, de oaisses ••• etc.

LJORIK avait dénombré 85 casas en 1958
Toile goudronnée

"Tuilos de palmier", c'est-h-dire fabriquées ~ partir des palmes du
palmier-bambou, dont une rangée de folioles est rabattue sur l'au-
tre.
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Le Bol est le plus souvent en terre battue (70 %des cas)~ sinon,
~

en ciment (72 ~ des cases appart'nant aUx POPA).

Un certain nombre d'habitants du village - 18 %- ne sont pas pro­

priétaires de la case qu'ils occupent, soit qu'ils la louent(l)~ soit

que le patron auquel ils sont régulièrement associés les loge gratuite­

ment. Tous les autres sQnt propriétaires. Les transaotions sur les ca­

ses sont peu fréquentes et les propriétaires de case ne le sont que ra­

rement à la suite d'un aohat (2,6 %). Presque tous ont fait construire

(42,3 %) QU Ont bati eux-mêmes. Le prix de revient mOyen d'une case

(matériaux et main-d'oeuvre) avoisinerait 30.000 francs, mais les prix

réels s'étagent de 12.000 à 150.000 poir l'aménagement d'un ensemble du

type Popo.

ta majorité (72,2 %) des habitants du village ne possèdent qu~une

oase. Rares sont oeux qui en occupent plus de 2 (2 1 18,9 %; 3& 7,8 %)0

Un seul en possède 5. La situation, différente selon les grQupes ethni­

ques, traduit leur aisance relative; les immigrés d'Afrique Oocidentale

viennent en t~te sur ce point 1 la majorité d'entre eux sont proprié­

taires de 2 cases au moins, tandis que presque tous les Vili et les re­

présentants des autres ethnies ou ,ationalités ne possèdent qu'une ca-

se •

•
(1) Prix relevés 400 et 500 franos prA PQrrmois.
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TABLEAU §..
NOMBRE DE CASES PAR PROPRIETAIRE

-.-.--~=~c~.-.-=-o-a~.-.-c-= __-&~~...__~=_.~__._•.•.•_._.~____
• GROUPES II OASE '2 OASES', CASESI4 OASESI5 OASESI TOTAL t

• 1 1 • • •• • 1

1 Vi1i t 40 • 5 • 2 1 , • 47 1

'Gban~enl To..·• • •• • • • •
.golais - Daho-. 12 1 10 • 2 • •• 1. 1 25 •méells
• Autros a 13 • 2 • , • 1 .1 18 1

1 •• • • • 1 • •
• 'l'OTAL 1 65 • 17 • 7 • 1 1 t go 1

• 1 • • • 1 1 •

La Possession de! biens durables

Les Popo détiennent également une part des biens meubles invento­

ri4s au village plus que prop.rtionnel1e à leur importanoe numérique.

M3me si l'on ne tient pas compte des moyens 4e production mOdernes ­

moteurs, dont un seul n'est pas auX maina des immigr4a, eamions de ce

Popo à la fois "entreproneur" de pOche, commeroant et transporteur

on remarque que le tiers des bioyolettes leur appartieftnent, mais tous

lee cyclomoteurs, 8 r40eptuurs de T.S.F. sur 11 et , machines k oQudre
sur 6. Il est vrai qu'auoune des, machines à éorire du village ne

leur appartient •••

• . . .1.. ·
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TABLEAU 1

..
LISTE DES BIENS DURABLES INVENTORIES AU VILLAGE DES

P E C H E U R S

~D~a~a-=-=~=-c-=-=_=~=_=_=_=_=_=-e_=_=~=~_=~=_=_=~=_=_=_=_._=~

1 GROUPES 1 VILI 1 PO PO 1 AUTRES 1 TOTAL t
& ·1 ., , ., 1

1 Maohines à coudre 1 2 1 3 J l 1 6 ••
1 Bioyolettes • 11 1 6 1 l 1 18 1•
1 Cyclomoteurs 1 1 4 1 1 4, Poste de radio 1 2 1 8 1 l , Il 1

1 Machines à ·écrire • 3 ·1 1 1 3 1·
1 1 1 1 1 1

Les cultures

Au village des p3cheurs comme partout au Congo les oultures sont

affaire de femmes. Les hommes poss~dent partois quelques arbres utiles

ou des pieds de canne à sucre, mais seules les temmes, et plus parti­

culièrement les femmes Vili, entretiennent des champs de plantes vi­

vrières 1 nanioc, qui occupe évidemment la plus grande superficie,mais

aURsi patate douce, igname, mats, 14g~e8 diyers •••

•

S~ule des émigrées d'Afrique Oocidentale, une temme Popo entre­

tient un j3~din. D'une. mani~re g6n~rale les non-Vili qui s'adonnent à
nla culture sent rares 1 l PounOù, 1 L1dji, l Cabindaise, l Lo.go, l

Yombe~ 22 femmes (43 %) n'ont pas de ohamp, maie seule une d'entre el­

le~ est Vili. Les droite fonciers coutumiers des Vili autoohtones ne

suffisent pas à expliquer cet état de choses. Car s'il est vrai que la

femme étrangère se trouve psychologiquement placée de ce point de vue

dans une situation d'infériorité, personne ne l'empêche, si elle le

désire, de défricher et cultiver un coin de terre vaoant, à la seule

condition d'en demander l'autorisation à l'autorité coutumière Vili;
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de l'avis du chef de village et du ehef de quartier, descendant et hé­

ritier de l'ancien chef de la Terre Mvoumvou, cette demande n'est qu;une

formalité e~ ne saurait être repoussé. dans la mesure Où l'oocupation

provisoire ne lèse personne; elle n'est en réalité qu'une reconnaissan­

oe Par l'étrangère du droit ~minent des Vili sur le sol.

Les véritables raisons du peu d'intér3t des non-Vili pour la cul­

ture doivent être cherchél ailleurs, h la fois dans la répartition cou­

tumiàre du travail entre les sexes, différente ohez d'autres ethnies

de ce qu'elle est chez les Vili, et dans le peu de temps dont disposent

les étrangère~ retenues par d'autres activit~s, le fumage du poisson

notamment. Plusieurs Togolais, Dahoméens et Ghanéens ont insisté, lors

des entretiens, sur le fait que chez eux ce n'est pas la femme qui cul­

tive, mais l'homme, l'épouse n'entretenant qu'un jardin. Emigré au Con­

rO pour s'y livrer h la pêche ou h des activités commerciales, l'homme

ne saurait en plus ttre cultivateur. D'autre part un certain nombre de·

temmea allocttones exercent une aotivité précise: quelques-unes sont

vendeuses dans les boutiques de la plage ou sur les marchés de Pointe­

Noire, les autres fument le p~1s8on, surtout en saison sàche, période

de p3che intensive des sardinelles dont elles achètent de grandes quan­

tités à leurs maris ou aux aut~es p3cheurs.

tes champs - nous n'envisageons pas ici les maigres jardins de oa­

se ne sont pas localisés dans un secteur limité mais sont au contrai­

re éparpillés dans un rayon de 20 km autour de Pointe-Noire. Certains

Bont aménagés dans la zone marécageuse situ~e juste derrière le villa­

ge, autour du Lycée et de la concession du Centre Océanographique

O.R.S.T.OoM.rd!autres le long de la Songolo; mais il sten trouve à plu­

sieurs kilomètres, dans les quartiers et les villages de la périphérie

de la ville : MIBot~, M'Pita, Km 4. Enfin certaines femmes font; à pied

parfois, u~e vingtaine de kilomètres pour aller cultiver dans leuI' vil­

lage d'origine: Mabindou, Diosso, ou m~me Tchibanzou (près de Patra)o
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• Implantation des cultureg

Songolo 1 5 Siatoumou 1 l

Mabindou 1 3 Diosso l

M'Bata • 2 Tchibamba l

)1'Pita • 2 Tchinouka s l

Xiii 4 , 2 LOandjili 1 l

Moyen-Congo , 2 Sous-Préfeoture l

O.R.S.T.O.M. ., 2 Congo Copal J l

Près de la OAsel 2

...----000-----•.
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1

MOYENS DE PRODUCTION ET INSTRUMENTS

1 DE LA PECHE ARTISANALE

LES PIROGUES

Les pêcheurs de la oete utilisent deux types de pirogues, tous

deux monoxyles, mais qui diff~rent par la taille et l'origine t les pe­

tites piroguos Vili (bouatou), de beaucoup les plus nombreuses, favri­

qu'es dans le Sud-Congo, mont~es par un ou deux pagayeurs, et de gran­

des pirogues, venues du golte du Benin et manoeuvr~es par six à huit

hommes. On ne rencontre oes grandes pirogues, appartenant aUx "popon,

qu'au village des p~cheura de Pointe-Noire.

Menti~nnons en outre, comme variante 4es premiers types, les piro­

gues aux proportions différentes et aUx lignes plus fines qu'on trouve

en eau douce ou saumltre, sur le lao KayQ, la Leeme ou les lagunes de

la régi9n frontière de Massabi.

Ces embarcations ont un aspect massit et des formes frustes ~ :e

fond est plat, les bordés sont droits, la proue et la poupe m8dé~(=0D~;

surélevées, entaillées transversalement pour qu'on puisse les transpor­

ter plus aisément en engageant dans les encooh~a de forts bâtons que

soulèvent les hommes plac~s a~x 4eux extrémitée(l).

(1) V~r, en annexe. les dimensions caract'ristiques(longueur, largeur.
prGfondeur, hauteur de l'avant, de Itarriàre ••• ) des pirogues du villa­
ge des p~cheurs de pginte-Noire. Annexe III, p. 161.
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Des artisans de Eas-Kouilou et de 16 r'«ion de Mas.ab! le. oreu­

sent dans des billes de bois 'ohouA••• des r&deaux 4e cruaes sont a8­

sembl~B dans l'embouchure du Kouilou et o••on4. en mer, BOUS le8 mats

de charge des cargos mouill's au lareo. Un certain nombre de billes
es'en détachent et sont rejett~B au l1t\oral par oourante et marées. Ce

matériau à bon _arché est travaill' 8ur plaoe l 'quari à la hac.b8 .....C~e»­

sé à l'herminette et au oiseau, aaia saDS faire usage du t~l).

La durée 40 qon,tiuQtigD 4.1~uulcl''I1.4elluuftt.4t.r~-..viée 1

dureté du bois(2), taille de l' ..barcation et surtout rythme de travail

de l'artisan, qui lui-mOme peut 4épendre du rythme de versement des ca­

deaux que le ·pOcheur est tenu 4e verser k partir du moment où il a pas­

sé oommande 1 nourritu~e, bol_80n., vOte.ente m8me. Dans oes conditions

il faut compter tr~s aPJroxiœatiy••ent, lor.que 2 artisane travaillent

ensemble, de troi. semaines à ua .oi, eutre le premier coup de hache

et l' ach~vement.

Dans l'évalUAtion d, pr11 d'~nG plro«ue aeuve il faut tenir oompte

6es d1Ters oadoaux quo l'arti~an·'ou le. artls~ns) reçoit du olient 1

vin durant la fabrication, plus une t ..e-jeanne quand la t4che est

aoh&v~o, aceompagnée en B4n'.a1 (lU•• biUteil1e de rhum et, par exemple,

d'une couverture.

Le prix eD espèces est l'ob~.t de disoussion avant la mise en chan­

tior, la plupart du tem,s au OO~8 d'un repa8 auquel est oonvié l'ar­

tisan. L'entente peut alor8 se r.al1s.r sur le montant global (avance

et solde versé une îOis le travail t8rm1~'), ou sur l'aTance seule.

Dans ce cas il faut d~batt~e du prix d&tinitit quand l'embarcation est

(1) Nous aVons TU ut!li.e~ deux t"es t'herminette J

- une herminette de grande taille i loa«.eu~ du manohe & 1 m.environ
hauteur du fer 1 atteint 20 om.lo.cueur du tranchant 1 10 om
- une herminette de petite tai11e,l'Q.r la finition.
(2) Voici les principaux bOis dans 1.84~818 ont ét~ oreus~e8 les piro­
gues du village des ,~cheurs de Polnte-loire.Noms 10eaux indiqués par
les possesseurs 1 OkoumtS '6,9 ~ des piroguesJ. Kitola (Oxvatigma Œyphyl­
lum) 13,5 ~J Limba (~ermlnalla 8upe~~a) 4,8 ~, NtDolla 2,9 ~; Tchissa-
fou Ka1a 1,9 ".



achev~e. Si les deux parties ne parviennent pas à un accord, le cons­

tructeur cherohe à la vendre à un autre pêCheur qui rembOursera au pre­

mier le montant de l'avanoe versée.

Le prix en espèoes d'une pirogue s'élève habituellement à 15.000

francs environ(l), dont une partie - du quart à la moitié - sous forme

d'avance. Pour oertaines embarcations de grande taille gu particulière­

ment bien taillées cette somme peut atteindre 18.000 ou mAme 20.000 fra.

Il faut y ajouter la valeur des divers cadeaux et le codt du transport

(2.000 à 4.000 frs) qui s'effeotue par camion ou par mer en faisant

appel aux services do pagayeurs qui amènent la pirOgue à Pointe-Noire

contre rémunération.

En définitive on peut oonsidérer que le prix global d'une pirogue

de type ViIi stélève approximativement,pour ltach~teur, ~ une vingtaine

de milliers de francs.

En regard de oe co~t il convient d'indiquer la .ong/vité de oes em­

baroations, qui serait d'au moins 5 années. Liage moyen de toutes les

pirogues du village des p~cheurs de Pointe-Noire, est d'un peu plus de

4 ans, 58,6 ~ dtentre elles ayant moins de 5 ans. Chaque année une

Vingtaine de Pirogues neuves remplacent celles que leur vétusté oblige

à abandonner. Il est intéressant de constater que oe rythme de renou­

vellement nta pas varié ces quatre dernières années, alors que s'ac­

croissait 10 nombre des pêoheurs.

Cos pirogues de bois brut, non pein'. sauf rare exception en ce

qui concerne les embaroations des Popos, ne néoessitent pas d'~~etien

à proprement parler. Leurs propriétaires se conten.ent de les tirer au

sec sur la plage au retour de la p~ohe et de nettoyer sommairement

l'intérieur.

(1) Les prix mentionnés denal.~ rapport le ê~n'; en franes CFA.
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Lorsque l'embarcation est neuve, llon prend garde à ne pas trop

l'~xpo8er au soleil, pour ~viter que le bois ne se tende en 8~chant

trop rapidement. Des broussailles pos~es dessus assurent une protection

suffisante.

Quand le bois d'une pirogue se fend, deux proo~d~s de réparation

sont utilis~s : on maintient par des agrafes m~talliques (morceaux de

tiges de fer, clous rabattus) les deux bords de la ti\ure pr~alablement

rapprOoh~s Ou bien, de plus en plus fr~quemment, l'on ee contente de

olouer sur la partie d~terior~e une fine plaque de t~le de r~cupération.

Un joint de caoutchouc coino~ entre le bois et le m~tal, ou plus sim­

plement un badigeon de goudron, assure l'étanchéité.

Certaines pirogues sont tabriqu~e8 ou modifiées après fabrication

en fonction d'autres modes de propulsion que le traditionnel pagayage :

la voile ou le moteur hors-bord.

Pour adapter un moteur à une pirogue les pêeheurs se contentent

4e découper verticalement la poupe- qu'on remplace par un tableau cloué.

La simp1ioit~ de oette transformation la18se entreve1r que l'adapta­

tion de moteurs de faible cylindr~aux embarcations traditionnelles

pwurra1t constituer une première étape dans la modernisation de l'équi­

pement des artisans-p3cheurs.

Beauooup plus rarement la bille de bois est creusée.è. l'origine

en fonotion du moteur hors-bord que son propriétaire compte lui adjoin­

dre 1 l'arrière est taillé, dans la masse, en forme de 'tableau.

Plusieurs pirogues sont am~nagées - en saison des pluies surtout

de faoon à supp~rter un gréement sommaire. Un ressaut du bois dans le

fond de l'embaroation et à l'avant, OU une pièoe olouée, oonstitue

l'emplanture du mAt dont la base vient S8 loger dans un trou de quel­

ques centimètres creusé dans le milieu. Le mAt est également maintenu

par une planchette transversale enoastrée ou clouée sur les bordés, et

percée en son centre d'un trou c~rrespondant au diam~tre du mat.

--. 1 -
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Celui-ci est soit un m~t ordinaire, soit un .at-aatenne, eonstitu' d'une

pi~ce courte et massive fix'e dans llemplaature, l laquelle est retenue

par ligature lâche llantenne lOngue et fine, le plus Bouvent en bambou.

La voile, enroulée autour du mAt quand etle est au repos, est un ourieux

assemblage de pièces de toile disparates r'o~p&rées de-oi de-là, et

particulièrement de saos de farine Bommairament cousus. D~plo~ée, 8a

forme triangulaire éyoque celle d'ua 10e. Le rendement de ces voiles

parsemées de trQus e~ de déchirures ne peut Otre bon, dlautant qU'6n

ne peut pratiquement les utiliser que sous le vent. De plus la foroe de

oelui-ci enfonce llavant de l'embarcation du fait de 1& position aTan­

oée 4u gréement (au 1/4 de la longueur, environ, ~ partir de l'avant).

Pour compenser ce mouvement le8 piroguiers doivent se tenir ~ l'arrière,
tout en maintenant llécoute, ce qui ne facilite ~videmment pas la ma-

noeuvre de la voile.

L'~nstallation est donc sommaire. Il est vrai qu'elle eat un ap­

port 1 les Vili ignoraient l'usa«e de la voile qu'lls auraient appris

récemment des Cabindais. Les Vili du Cabln4a eux-MOmes l'ont emprunté

et imité dos Portugais, cousant les voiles à partir 4es sacs qui avaient

contenu la poisson sec d'importation.

De toute manière cette teohniq~e de propulsion, ~ui aurait pu

constituer une étape dans l'~volution et un progrès dans la teChnique

de navigation des p~cheurs Congolais, est promise A dlsparltion avant

qu'elle puisse être améliorée et r'pan4ue 1 elle sera bientet relay~e

par l'adoption de moteurs hors-bord.

"Les acccasoires ordinaires des p1rogUQ8 sont les paga!" ,... , l' ancre

et l'écope. Les pagaies reproduisent un modèle identique 8ur toute la

longueur de la cOte congolaise, exeptée la r~gion de la frontière ca­

bindaise où le changement de milieu (eau douoe ou 8aumltre) s'accompa­

gne d'une modification des formes. La pale eGt une planche, ou bien

souvent aotuellement une pièce de bols contreplaqud, découpée en losan­

ge aUX angles arrondis (diagonales I 40-45 oa en hauteur envlron, '5-40

... l .
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en largeur). Elle est insérée et olou~e ou llgatur4e dans l'extrémité

fondue d'un manche de 2 à 2,5 m. La ~agaie est manoeuvr4e debQut, en

la plongeant plusieurs fois de suite du même oeté lorsque le piroguier

embarque seul.

Pour l'amarrage sur les lieux de pêche, les pêcheurs utilisent les

engins les plus divers : tronoons de tube m4tallique, engreaages de

grande taille, ou même trépans r€fo~és,dans le voisinage des forages

p4tro1iers de Pointe Iadlenne ••• Par contre le cordage d'ancre est en­

oore fréquemment de fabri.atio~ locale, tressé à partir de lianes ré­

eoltées dans ~ea zones forestières su boisées relativement proches.

Mentionnons enfin les écopes do bois, oreusées d'une pièce, en

forme de eroissant prolongé en son sommet d'une poignée.

En oonclusion, s'il ost Vrai que les pirogues et leurs acoessoires

sont frustes, oe1a n'empechè nullement les p~cheurs de s'éloigner en

mer de 10-12 milles et m3me parfois 15 milles, jusqu'aux ftnds de 50 ­

60 mètres, et d'y passer la nuit.

L'évaluation du nombre de pirogues du type Vili en service le long

de la cete congolaise, entre Mass8bi et Bas-Kouilou, est utile en ce

qu'elle fournit un moyen commode d'évaluer le potentiel de production

de la p~che artisanale : il suffit qu'une étude concomittante des ren­

dements d'un échantillon donné permette de connaftre approximativement

la productivité d'une pirpgue.

La difficulté est de recenser toutes les pirogues, mais de ne re­

censer que les embarcations effectivement utilisées(l), de ne pas tenir

compte de celles qui sont abandonnées paree que v'tustes f mais qu'~n

laisse néanmoins sur les plages, parmi les autres.

(1) Elles sont environ deux fois moins nombreuses que celles dénombrées
par un oomptage exhaus~ir ne tenant pae compte de l'usage ou de l'aban­
don des pir9gues.
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Slil est relativement ais~, en interrogeant les propri'taires sur

ce point et en utilisant les services d'un enqu~teur oonnaissant la p~_

che et les p~oheurs, de faire le dt§pal't entre les unes et les autres,

il est beaucoup plus difficile, sinon impossible, de reoenser tgutes

les pirogues de la cete, parfois éparpillées en petits groupes de quel­

ques unités seulement~ De plus il faut compter avec les déplaoements:

tel p~cheur recansé un j~ur à Djeno pourrait 1~8tre le lendemain près

de Massabi, à son oampement de pftche; il pourrait également ne pas

l'être du tout •••

Les chiffres suivant doivent donc 3tre considérés comme des mini­

ma : nous aVOns dénombré environ 130 pirogues en service entre Bas­

Kouilou et Pointe-Noire, un peu mOins de 100 entre cette ville et Mas­

sabi, à la frontière cabindaise, 130 à Pointe-Noire même, soit appro­

ximativement 350 pirogues en service sur une oentaine de kilomè~res de

eete, entre Bas-Kouilou et MasBabi.

Les opérations juridiquo8 auxquelles donnent lieu les pirogues

sont en nombre tort limité, elles se réduisent en fait à deux: la ven­

te d'une part, une sorte de contrat de metayage d'autre part. Il est

en outre admis qu'une pirogue puisse gager un prêt d'argen~ mais nous

n'avons pas rencontré d'exemple d'une tel~e garantie que les infGrma­

t.eurs s'accordaient à estimer fort rare. sinon simplement virtuelle.

30 %des prgpri~taires de pirogues les ont aoquises d'un acheteur

ant6rieur. Les étrangers ach~tent plus volontiers d'occasion que les

p~cheurs autochtones: 37 %des pirogues qu'ils possèdent sont au moins

de seoonde main, contre li ~ en ce qui concerne les Vili. tls ne font

en réalité que profiter des occasions qui s'offrent à eux au détriment

des Vili qui oèdent leur embaroation parce qu'ils sont pressés par des

benoins d'argent, ou parce qu'ils aban~nnent la p~che, ou pour toute

au~~e raison ••• , ce qui n'empêoha nullement qu'ils puissent travailler

par la suite avec les engins des "Popo" en tant que pêcheurs part1aireso
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Cette dépossession en faveur des immigrants a un effet psychologi­

que f~cheux. Elle souligne trop Ilhabilit~ des immigr~s et leur réus­

site économique. Surtout elle manifeste que cette réussite est en par­

·tie acquise au détriment des ViIi qui ont conscience d'en ~tre parfois

les instruments. Elle alimente ainsi le conflit latent entre les deux

communautés.

Les pirogues ne font pas l'objet d'une lccation stricto sensu, oa­

ract6risée par une redevance fixe ; les pêcheurs admettent difficile­

ment qu'on puisse verser au propriétaire une somme dtargent inVariable,

que la péche soit bonne ou mauvaise. L'admettraient-ils qu'ils ne le

pourraient vraisemblablement pas. Le syst~me en vigueur consiste en

une sorte de métayage 1 le propriétaire apporte sa pirogue et ses fi­

lets, le pêoheur son travail, et chaoun a droit à la moitié du produit

de la pêche. Nous examinerons plus en détail par la suite les règles

précises de répartition(l).

LES GRANDES PIROGUES POPOa===========_.======c==_.
D'un modèle très diff~rent de celui des petites pirogues Vili 7

beaucoup plus grandes, bien qu'elles soient également monoxyles, et

plus élanc~es à la fois, elles ne sont pas fabriquées au Congo mais

dans les pays du golfe du Bénin 1 Togo, Dahomey, Ghana. Les immigrés

les ont amenées avec eux, ou les firent venir par la suite, sur le pont

de bateaux de commeroe.

Elles mesurent de 8 à 10 m~tres de longueur, de 1 à 1,40 mètre de

largeur(2), de 0,60 à 0,70 mètre de profondeur.

cf. infra p ~ lO;t>
Plus grande largeur
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L'intérieur est garni de quatre à six bancs et de tasseaux qui ser­

vent 4e point dtappui aux pieds des pagayeurs. Un trou d'~vaouation

dteau est m~nagé dans le tond épais de Itembaroation. A la ooque propre­

ment dite, monoxyle, aux flanos arrondis, sont ajoutés des bordés ver­

ticaux d'une trentaine de centimètres de hauteur. Un enduit extérieur

protège le bois. Le plat-bord, peint de oOuleurs vives, est déooré de

motits Blométriques et de lettres.

Un chef de manoeuvre assis à Itarri~re dirige la pirogue au moyen

d'une pagaie prenant appui sur le plat-bord auquel la retient une liga­

ture llohe.

La longevit~ dtune grande pirogue serait de dix à douze ans envi­

rOD. On en dénombrait 10 à Pointe-Noire en Aedt ~962. Nous n'en avons ja­

DlaJ"fI ;;en,qo.ntr'e.S' en dt autres pointa de la eSte oongolaise.

Il ne reste, pour en terminer avec les pirogues de la eSte, quià
mentionner oelles qu'utilisent les p'cheurs des Massabi, près de la
fronti~re séparant le Cabinda du Congo~Brazzavillc. Certaines pi~ogues

y représentent en quelque sorte UR moyen terme entre les pirogues de

mer et les véritables pirogues d'cau douce de la Loemé et du lao Kayo,

moins rustiques que les premières, mais aussi moins fines que les se­
condes. L'extrémité antérieure est plus allongée, parfois taill4. en

forme géométrique. Leur éléganoe, leurs lignes élanoées, oontrastent

aveo l'aspect lourd et massif des pirogues de mer.

Les Pagaies sont également d'un type différent, fabriquées d'une

pi~ce 1 le manche s'a~a~1" et s'~largit h une extr~mit~ en une pale

reotangulaire de 70 à 80 om de longueur.

Ces formes ne sont que des adaptations à un milieu spécifique r la

lagune (et parfois la rivière), où les conditions de la navigation et

de la pèohe sont différentes de oe qu'elles sont en mer.
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LES BARQUES BE PECHE

On dénombre ~ Pointe-Noire meme, au village des p~oheursr 6 bar­

ques de p~chQ d'un type indéfinissable, mesurant jusqu'à 9 mètres de

longueur. L'une d'elle, dont la coque est entièrement m~tallique, sem­

ble avair été construite sur le modèle deI petites pirogues monoxyles

dont elle reproduit les formes.

Cependant l'état de la mer, toujours relativement calme en ces pa­

rages, permet d'employer sans trop de risques ces étranges embaroations.

Elles ne sortent d'ailleurs quo rarement. La propulsion par moteur hors­

bord de 35 à 50 C.V., particulièrement codteuse, n'est rentable que si

la p~che est très fructueuse. Dans ces conditions les proprié~aires hé­

sitent à prendre le risque d'une sortie qui se solde trop tréquemment

par un déficit.

La saison sèche est à oet égard la p~riode la plus favorable 1 la

sardinelle est abondante et les barques, motorisées, peuvent aller oher­

oher le poisson assez loin, vers Bas-Kouilou par exemple.

Il reste, nous le Verrons en étudiant les revenus de la p~cher

qu'une pirogue motorisée est d'un rapport beauooup plus sdr qu'un ba­

teau dont elle présente les principaux avantages - raYon d'action im­

portant, temps de.p~che accru - et évite les inoonvénients c co~t éle-
\II

vé de l'embarcation, du moteur, du carburant, répartition des bénéfi-

ces, quand ils existent, entre un plus grand nombre d'intéressés ••• etc~

LES FILETS

n>
Les pecheurs de la région de Pointe-Noire utilisent quatre types

de filets :

des filets maillants droits

- des sennes à poohes

de très petites sennes sane poohe

- des éperviers



Les filets maillants droits

Ce tYPG de filet est le plus r~pandu 1 on en trouve partout où sont

établis des p~oheurs. Nous en avons dénombré 170 environ entre Pointe­

Noire et Bas-Kouilou, une cinquantaine entre Pointe-Noire et Massabi,

et 145 à Pointe-Noire m~me, soit au· total 350 A 400 filets.

Ces engins peuvent en réalité être rattaohés, d'après la dimension

de la maille, à deux types différents 1 l€ .. filets à sardinelles (mail...

le de 30 ou de 40 mm(l) ), de beauooup les plus nombreux, et les filets

destinés à la oapture de plus gros poissons (mailles de 60 à 100 mm).

- Les filets à makouala (n'4ebo) mesurent de 50 à 200 mètres de

l08gueur (moyenne à Pointe-Noire 1 105 mètres), ~ls sont oonst~tués de

nappes mises bout A bout; on peut toujours en ajouter de nouvelle"oc

qui explique llétendue de la gamme des dimensions rencontrées.

La hauteur de ohute varie de 6 à 10 mètres, aveo pour valeur la

plus fréquente, 7 mètres.

Sur la ralingue supérieure s'a11cnent des fl~tteurs distants de

25 à 30 om, simples cylindres de bols peroés dans leur longueur au moyen

d'une tige de métal rougie au feu, mesurant de 6 à 12 om sur 5 à 7 cm

de diamètre. Ces flotteurs proviennent d1arbustes qpe les péoheurs font

venir ou vont couper eux-m~mes, notamment dans les alentours de Pointe­

Indienne. La densité de oe bois appel' "b~ls sounda" est tr~s faible :

0,36 environ. La ralingue inférieu_ est garnie de plomb, aoheté en pla­

ques dans les maisons d'importation européenneset deooupé en languettes

par les pSoheurs.

Le fil servant à la confeotion des nappes de filet, éoheveaux de

fil de ooton ou bobines de ril de nylon, est également imp~rté par les

(1) La dimension de la maille est celle de sun eeté, Ou distance de
ncteud à noeud.
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grandes ~ompagnies commerciales et quelques magasins sp~oialis~B, qui

les vendent au détaia ou en demi-gros. C'est chez elles que s'approvi­

sionnent les "Dahoméennes"(l) qui revendent au d~tail sur le maroh~,en

mOme temps que les articles de bimbeloterie les plus vari~s, du fil à

filet(2), des hameçons, du fil de nylon.

Mais los pêCheurs achètent plus volontiers les bobines ou les

écheveaux dans les magasins de demi-gros des compagnies comm~Tcia~es,

plutet q~au marché~ oh les prix sont des prix de détail, dont'~e ni­

veaQ n'est d'ailleurs pas sensiblement différent de celui des prix Qe

détail des magasins européens.

La grande majprité des pêcheurs fabriquent eux-mlmes leurs filets

h sardinelles. A Pointe-Noire, sur 1'0 engins de ce type, 27 seulement

ont été achetés, surtout par les "Popo". Les Vili préfèrent les oonfec­

tionner eux-mOmes, d'autant que leurs ressources sont en général infé­

rieures à oelles des immigrés et qu'ils vivent moins.que ceux-ci en

éoonomie monétarisée.

Si, en règle générale, les ~3cheurs fabriquent personnellement

leurs nappes de filet, oertains y fOnt éJslement travailler leur ~pouse

(~u leurs épouses), mais ils ne sauraient les y con~raindre 1 le filet,

engin utilisé par les hommes~ est traditionnellement confoctionné par

eux; l'aide de la femme ne peut être Bbtenue en invoquant une quelcon­

que Obligation coutumière, mais seulement sur le plan de bonnes rela­

tions entre époux ou de l'intértt mutuel. En contrepartie la femme ou

(1) On englobe sous oe nam,à Pointe-Noire, toutes les vendeuses de bim­
beloterie, dont uno partie seulement est d'origine dahoméenne.
(2) Nous avons relevé les marques suivantes, en vente sur le grand Mar­
ché de Pointe-NoircI

éoheveaux de fil de ootons F F B - Au Requin (Franoe)
- bobines de fil de nylon , Nylon Cord (USA)

Cabl! Nylon (France)
Kuralon (Japon)

- Crins 1 Climax (Allemagne)
Au Requin (Franoe)
Nylon Touehtout (France)

En Plus de ces marquee,dane les magasins européene:la SQie - La Tortue

'.~
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oelle des femmes qui travaille ainsi aU profit du mari ea reçoit davan­

tage de "cadeaux". Il n'est pas rare en tout oa8 do voir une femme Vi­

li manier la navette. Par contre noue n'avons jamais rien observ~ de

tel chez les POPos.

Un pêcheur a encore la possibilité 40 faire appel à un homme du

village pour la fabrication d'un filet. Il lui en codtera chaque jour

une bouteille de 66 01 de vin, un pain de "chikwangue(l) et 200 francs

environ.

Mais la plupart des filets sont 1lOeuvre du pêoheur lui-m~me, sou­

vent aidé de sa famille.

La moitié du stook existant de filets à sardinello8 est encpre en

fil de ooton, mais les nouvelles nappes sont de plus en plUS fréquem­

ment en fil du nylon tressé 1 sa r4eistance, sa long'vit~ et llentre­

tien simplifi~ qu'il nécessite lient fait adopter rapidement par les

artisans-p~oheurs, malgré son codt plus élev~. Les maisons importatri­

ces vendent de moins en moins d'écheveaux de ooton e~, corrélativement,

de plus en plus de bBbines de ~ylon. MOme sur les étals d08 "Dahom~en­

nes" du Grand-Marohé la fibre de synth~8e se substitue à la fibre na­

turelle 1 oelle-ci nlest plus aohetée que pa~ les pOcheur8 qui nlont

àe choix qu'entre le file\,de co*en eu pas de filet d. tout.

Pour chaque filet recensé à Pointe-Noire nous avons demandé aU

propriétaire le mOntant approximatif de la dépense qulil repr~sentait~

Le chiffre global, pour un engin de 100 m~tres de ~ongueur sur 7 de

hauteur, maille de 30 ou 40, serait en mOyenne de 13.000 francs pGur

un filet en fil de coton, de 25.000 lorsqu'il est en fil de nylon.

Deux nappes de 50 mètres de longueur chacune, import'es de France, coQ­

tent environ 25.000 francs. La diff~renee de eo6t explique ~vldemment

(1) préparation de mani~c roui, wuit en forme de pain enveloppé de
feuilles; elle constitue la base de l'alimentati9n locale
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quo les pScheurs préfèrent confectionner eux-m~mes leurs filets, ou en

confier la fabrication à des parents ou des artisans J.O~aux. A moins-'-­

qu'à llinstar de certains Popo ils ne raisonnent et se oomportent oom­

me de petits entrepreneurs, renonoent à produire eux-m$mes leurs ins­

truments de travail pour acheter des nappes de fabrication mécanique.

Les filets maillants droits à grandes ma111es

Les file~s à grandes mailles (60 à 100 mm de noeud à noeud) sont

relativement peu nombreux.

Il sl en trouve une dizaine au village des pêcheurs de Pointe-Noi­

re. La majorit~ d'entre eux appartiennent à 6ee "Papo" qui les font

venir de Franoe par llintermédia1re de maisons d'importation.

Ce sOnt des engins de grandes dimensions (250 m x eà 10 m en

Meyanne), en nylon, ce qui explique leur prix élevé (un filet de 400 m

x 60 mailles de hauteur de chute (mailles de 100 mm) co~te 200.000

tranos environ,

Deux pat r ons-p3cheurs en possédent ohaeun trois et utilisent pour

les mouiller des barques de p3che. La grande dimension des müilles des­

tine ces filets à capturer du gros poisson 1 bars, Gapitaines de mer,

eêrbines, b6aunes ete ••l\) vendus frais, en t7anohes s111a sont de for­

te taille, sur le Grand-Marché de Pointe-Noire.

filets maillants droits utilisés pour la pêche du mulet, en lagune

On rencontre ce type de filet dans la région de Massabi. Cet en­

gin caraotérisé par la petitèsse de ses mailles (15 à 20 mm, parfois

'0 mm) et par llabeence de lest est utilis~ pour la pêche du mulet: de

n.it1 " dans la lagune. Ceux que nous aTons vus et mesuré. ne dépassaient

pas 15 à 20 mètres de longueur et 1,5 m~tre de hauteur de chute. Les

flGtteur~ alignés le long 4e la ralingue supérieu~e, tQUS les 80 cm

environ, sont de petite cylindree (4 cm x , em) de bois dit "Komb~r.~

(1) Voir en annexe une liste des noms 4esprino1pales espèces de pois­
sons, Annexe IV, p. 164.
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Les sennes à Roche (niBi~i)--===========-==-=
On peut distinguer deux types légèrement différents dans les S&fi­

nee à poche en usage le long du littoral congolais 1 la senne dont sa

servent les Popo et celle qu'utilisent les Vili.

Les sennes dont se servent les Popo .ont des engins de grande

taille 1 jusque 500 m~tres de longueur sur 8 à 12 mètres de hauteur de

chute. La dimension de la maille Va diminuant de Ifextr~mité des bras

vers la poche centrale ou elles sont doubldes et n'ont gu~re plus de

10 mm à 15 mm de c8té. Au milieu des nappes latérales e~le est de 40 à

50 mm enviro~~

Les pennes qu'utilisent les !1l1 se distinguent des sennes Popo

par leur taille moindre et par la simplification du réseau de mailles

des nappes latérales. L'extrémité des bras ntest oonstituée que d'un

lache entrelac de filins qui se resserre pro~reseivement jusqu'à for­

mer près de la poche un réseau de mailles de dimension normale.

Le maniement des deux typos d'engins est identique. Le filet est

plié sur l'arrière d'une grande pirogue; une extrémité dee ralingues

supérieure et inférieure est retenue sur le rivage par ln première

équipe de haleurs. La pirogue s'éloigne perpendiculairement à la pla­

ge tandis que se délovent les ralingues; puis elle d'orit un arc de

cercle tout en mouillant le filet et revient au rivage apporter l'au­

tre extrémité des ralingues à la deuxième équipe de haleurs. Il n'est

pas exceptionnel,de voir plus de vingt hommes tirer en cadence pour

amener les grands filets qui apposent à la (raction une très forte ré­

sistance. Les deux équipes Be rapprochent l'une de l'autre au fur et

à mesure do la sortie de la nappe, jusqu'à se oonfondre quand la poche

elle-mOme est tirée au seo. Le poisson capturé est démaillé. t~to, je­

té dans les cuvettes ~maill~es. Le filet, démèl~. nettoy~ des débris

divers qui peuvent s'y Otre accrooh~,.est pli~ k nouveau sur l'arrière

de la pirogue ou étendu sur le sable P8ur y sécher. L'ensemble des

--



- 44 -

opérations : mouillage, halage, tri du poisson, remise en ordre du fi­

let, se déroule en une heure environ.

Le poisson est soit partagé en nature par le propriétaire de la

pirogue et du filet, à qui revient en principe la moitié du p~~duit de

la p~che, soit vendu aux détaillants ou détaillantes qui att.' .ent

sur la plage. Les règles de répartition sont les m3mes dans les deux

Cas: une moitié est réservée au propriétaire, l'autre est partagée en

autant de parts qu'il y a de travailleurs.

Ln pOche à la senne est surtout pratiquée en saison des pluies.

En saison sèche l'activité dos p~cheurs est centrée sur la p~che des

sardinelles, d'un rendement beaucoup plus élevé. Le rendement de la pê­

ohe à la senne est en offet médioore : la demi-cuvette Ou la cuvette

de poisson généralement de petite taille qu'apporte en moyenne un coup

de filet semble ~tre un bien maigre résultat. eu égard aux efforts dé­

plOyés. La productivité des sennes ne parait surtout pas en rapport

avec leur QO~t élevé.

Il convient en effet d'insister sur l'importance de l'investisse­

ment que représente une senne : de 100 à 200.000 france pour les grands

engins des Popo, de 20 à 50.000 francs pour les sennes Vili. L'emploi

de plUS en plus répandu du nylon dans leur oonfection ne peut qu'en

accrottre le c~~t.

Certains propriétaires fabriquent eux-m3mes OU font fabriquer par

~es travailleurs les nappes qui, assemblées, forment les bras de llen­

gin. D'autres nchètent des nappes importées de France. En tout cas il

semble que les poches en fil de nyl~, au réseau très serré de mailles

doublées, soient toujours de fabrication mécanique.
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Ces engins très simples, sans poche, dOnt le nom Vili est "n'debo­

koka" sont constitués d'une seule nappe aUx dimensions ~odestes. Les

cotès des exemplaires mesurés h Bas-Kouilou étaient les suivantes :

longueur 15 • 20 mbtres, hauteur de chute 1,20 mètre, mailles de 20 mm

de noeud à nOeud. Nous aVons cependant trouvé h Massabi un filet de ce

type ayant une centaine de mètres de longueur. La nappe en fil de co­

ton, est tendu entre deux montants de bois (hauteur: l,50 m) fixés en

b6ut de filet aux deux ralingues, la ralingue supérieure garnie de

flotteurs on tige de manioc et la ralingue inférieure lestée de mor­

ceaux de plomb. L'ensemble évoque une petite senne appelée "p~usse"

en usage dans les eaux douces de la Cuvette Congolaise(l).

On n'utilise ces petits filets, maniés par deux hommes, qu'en eaU

très peu profonde, pour la p3che aux tout petits poissons ~u'on laisse

séoher au soleil, posée à m~me le sable.

Ils sont de toute fa~on peu r6pandus et leur importance économi­

que est minime.

Les Eierviers (nltrafo)a====_=======

Les pOchcurs Vili n'ont pas encore véritablement adopté ce type

de filet que leurs anc~tres ne connaissaient pas(2). L'usage semble

toutefois s'en répandre, maie surtout chez les ethnies autres que Vili o

Les Vili, interrogés sur les raisons pour lesquelles ils n'utilisent

pas ou très peu l'épervier, répondent le plus souvent "Ce n'est pas

notre habitude". Plus précis'ment ils invoquent la difficulté d'en ap-

(1) Elle a été decrite par G.SAUTTER,puis par A.STAUCH in "Contribution
à l'Etude de la P3che dans la Cuvette Congolaise".Commissariat au Plan o

Brazzaville - Mai 1961, p.14.
(2) Th. MONOD (l'Industrie des PAches au Cameroun p.146) ~apporte l'o­
pinion d'un auteur Allemand, Von Citzen,qui attribuait l'introduotion de
l'épervier au Cameroun, vers 1900, à des pêcheurs d'Accra. QU1~)n a-t·~·il

été au Cong9? L'épervier a-t-il été introduit par des européens(Portu­
gais)ou par des immigrants d 1 Afrique Oceidentale ?
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prendre le maniement. En tout cas les autocht~ne8 ~o8seaseurB d'engins

de ce type sont rares. Les 15 ~pervier8 du vi~lage des paoheurs de

Pointe-Noire appartiennent à des Pedah venus du Dahomey.

Dans les eaux douoes ou saumltres de la région de Massabi les

'perviers sont beaucoup plus nombreux que sur le littoral. Nous ne dis­

PQsons malheureusement pas de renseignements sur Ite~hnie à laquelle

appartiennent les p~cheurs qui utilisent ces engins t peut-3tre les Vi­

li p8cheurs en eau douce ont-ils adopté un type de filet dont l'inté­

rOt pgur la pêche en mer est moindre ?

Le diamètre des éperviers du villa«e des p@Cheurs est d'environ 4

m~tres. Les dimensions de la maille sont beauooup plus variables 1 de

15 ~ 40 mm. Le fibre utilisée pour leur confection est presque toujours
le nylon. Plusieurs filets ont 'té aohet~s en France, par correspondan­

oe(l).

En eau salée, nous ntavons vu d'éperviers en action qu'en rade de
Pointe-Noire (partioulièrement devant le phare), le long de la Plage

Mondaine, du village des p$cheurs et 3usqu'~ l'embouohure de la Songo­

10. La jetée du port protège cette partie de c~te où les eaux sont eal­

mes et les vagues de faible amplitude. Dana le voisinage du port les

pêcheurs jettent le plus souvent l"pervier ~ partir d'une pirogue. Le

long de la plage, dans les parages de la Songolo, ils entrent direote­
ment dans l'eau, à pied, et se contentent de lanoer en eaU très peu

profonde. De cette manière ils capturent sUrtout des mulets.

L'eniretien des filets.
======================

Les filets de ooton, outre les r'parat1o~s et les s6chages au re­

tour de la p~che, n6cessitent un tannage périodique, indispensable pour

que la fibre durcisse et ne pourrisse pas.

(1) Ets Drezen, et Manufacture de St-Etienne.

. -- --~ ---
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Les p~cheurs emploient pour ce traitement une écorce épaisse, rou­

ge, appelée"tohibanzi", réooltée par des professionnels dans les zones

boisées de la frontière cabindaise ou dans le Mayombe et vendue 300 à

500 franos le sac à Pointe-Noire. Cette écorce, éorasée à petits ooups

d'un bftton court et épais, est m61angée à de l'eau do~ce dans une vieil­

le pirogue qui n'est plus bonne qu'à oet usage. On plonge dans oe bain

le filet qui s'imprègne de tannin durant 24 à 48 heures et y acquiert

une oouleur brune caractéristique.

AUTRES ENGINS DE PECHE

Les olaios :

Signalons simplement ces engins dont nous n'avons rencontré que

quelques exemplaires près de Pointe-Indienne. Il s'agit de cadres rec­

tangulaires garnie d'une claie légèrement conoave dont les éléments

(tiges de papyrus ?) sont disposés dana le sens de la longueur. Il

s'agit do no d'une sorte de haveneau très primitif.

Les lignes de fond

Si quelques pêcheurs utilisent pour la capture des esp~oes autres

que les sardinelles desfilets à grandes mailles, la plupart se servent

de petites lignes d~ fond (palangrotes). Les montages que nous avens

~bBervés sont simples 1 une ligne d'une cinquantaine de mètres de It)~1.­

gueur et de 1,5 à 4 mm de diamètre, en fil de coton, prol~ngée d'un bas

de ligne de 2 mètres de longueur environ, f9rmé d'un double fil àe ny­

lan 100 - 120/100 mm, noué tous les 10 ou 15 cm; 4 à 6 hameçons (n 2 2~

4/0, 5/0, 6/0, 7/0, 8/0) sont plaoés à l'extrémité d'avançons de 10 à

15 cm Oonstitués également d'un double fil de nylon 100 pu 120/100 e·t

attaohés au bas de ligne à la hauteur des nGeuds. t'ensemble des ~ame~·

90ns s'étage sur moins de 1 mètre. Un plomb est aooroché à l~extrémi­

té du bas de ligne.
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Ces palangrotes servent à capturer les poissons de fond

anguilles, dorades ••• etc.

bars,

Les p~cheurs pratio~~nt un montage légèrement différent pour la

p~che à la corbine, poisbon d'entre.deux eaux. La ligne de ooton, non

plombée, se termine simplement par une boucle retenant un hameçon de

grande taille (n g 2 par exemple).

L'absence de lest permet à cet ensemble très souple de dériver aU

gras des courants.

La pêche au lancer ••~==e=============
Nous n'avona vu pratiquer ce mode de pêche qu'à Massabi. Les li­

gnes étaient constituées de quelques mètres de fil de nylan; à l'extré­

mité était attaché un hameçon simple ~e petite taille précédé d'un

plomb en olive placé à 15 ou 20 cm. L'ensemble est lanœé à la main après

que le p~cheur ait fait décrire quelques moulinets aU bas de ligne lesté.

Nous avons vu capturer de eette manière de nombreux poissons de taille

modeste (10 - 12 cm) évoquant par leur forme et leur coloration de jeu­

nes dorades grises.

Les foênes

Elles sont la seule arme de choc que nous ayions rencontrée, si

l'on exoepte les machettes, embarquées dans les pirogues pour assommer

les grosses prises ou les déceuper (raies). Nous n'en aVons vu cepen­

dant qu'en bRrdure de lagune, dans les campements de pache. Elles sont

constituées d'une hampe de 3 à 4,5 mètres de longueur, dont l'extrémi­

té est entourée de 3 pointes de fer non barbelées disposées en trian­

gle et maintenuŒ par une surliure en fil de fer. Les pêcheurs déola­

raient utiliser cet engin pour capturer des Poissons plats ou harpon­

ner des espèces de grande taille.
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LES MOTEURS

Les embarcations ~ p~che équipées de moteurs sont encore ~~~

sur la c~te congolaise. Nous n'en connaissons qu'au village des p~­

oheurs de Po1nte-Noire, où se trouvent 6 moteurs hors-bard. ~ 4 équipent

des barques de pêche et 2 des pirogues(l}. C'est peu, surtout en ce

qui concerne les pirogues(2). Trois faoteurs ~~ncourrent à e%p~quer .

le tr~s faible taux de motorisation 1

- Le cott des moteurs; peu d'artisans-pêoheurs ont les disponi­

bilités finanoières qui leur permettraient de payer environ 160.000 fra

CFA Un moteur de '5 - 40 CV, ou 70.000 un moteur de 5 CV. De p1us:nous

le verrons plus en détai~ en examinant les freins au développement et

les probl~mes de la p~che artisanale(3), les pêcheurs afrioalns ne rem­

plissent pas les condit1mns reqpises aetuellement pour bénéficier d'un

orédit au petit équipement. Le oodt élevé des moteurs et la faiblesse

des ressouroes monétaires demeurent le principal obstacle à 16 motori­

sation.

- La rentabilité d'un moteut. dans les conditions actuelles de la
p~che artisanale, parait incértaine. Nous avons déjà constaté(4) que

ee handicap affecte essentiellement les puissants moteurs hors-bord.

montés sur des barques de pOche. Le volume de carburant qu'ils consom­

ment est considérable. Il faut y ajouter le codt élevé des réparations

(1) 2 Johnscn 40 CV.
l 40 cV marque inoonnue
1 Johnson '5 CV
1 Hoba~t MFG Co Bernard 18 CV
1 Arohimédes , CV.

(2) Cette situation contraste aVoc celle de paysafrioains fra~cor~~~c2?

tel le Sén~gal,où la motorisation des pirogues s'est développée très
rapidement oes derni~res ahn~es,entratnant un acoroissemènt corrélatif
de la produotion de la pêche artisanale.
(») cf. infra p~141

(4) cf. supra p~3~
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d'autant plus fréquentes que oes engins, beaucoup plus tragiles qu:un

moteur marin de type normal, sont oonfiés ~ des mains inexpertes. Etan~

donné 11 ampleur des dépencos de fonotionnement et d'entretien qui res­

treignent déj~ dans une forte proportion les bénéfices, les immobilisa­

tions auxquelles contraignent périodiqQement les pannes ne permettent

vraisemblablement ~as un amDrtissement normal de l'ensemble barque-mo­

teur-filets.

Au contraire la rentabilité des moteurs de moindre oylindrée équi­

pant des pirogues semble beaucoup moins aléatoire : un tel moteur as­

sure ~ ltéq,~~pement traditionnel (pirGgue - filets - lignes de fond)

une productivité accrue en lui sisurant rapiditô de d&placement et

rayon d'action considérablement élargi, en contrepartie d'un prix d'a­

ohat et de dépenses de ~nctionn~ment moins élevée••

- Le troisi~me obstacle à l'a4option généralisée du moteur est

d 1 0rdre psyohologique ~ comme toute nouve~uté il ~us~ite la .étiance,
,"

celle surtout des patrons-p3cheurs &gés qui se trouvent ~tre justement

lea principaux pr~ri~tairea de pirogues sur lesquel1e!ls tont travail­

ler les jeunes ou plus généralement les pêcheurs dépourvus de moyens de

production personnels, se rése~vant en oontrepartie la moitié du pro­
duit de la pOche. Leur réticenoe est d'autant plus forte que ne peohant

plus eux-mêmes la plupart du· temps, ils seraient oontraints, stils

achetaient un moteur, de contier à d 1 autres cet engin coèteux et déli­

~at. Le Bpec'~aole des pannes qu'offrent trop fréquemment les moteurs en

service ne constitUe évièemment pas un encouragement.

A cet égard les explications des p~eheurs interrQ€és sur les rai­

~ns pou~ lesquelles 1ls ne peuvent ou ne veulent aoheter un moteur;

·cont partie~lièrem.ent revé,la trices : bon nombre d' entre eux sont plus

sensi''blles aux dép"enses 'lu"enitratne l'utilisation d 1 un moteur qu'aux

~ecettes sUpplém~taires ~ en attendre. Témoin cette rétlexion qui en

.~ .........
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rthume d'autres l "Je n' a1 pas beaoin de moteur et d ' autres dépens es i

payer l'essence, des réparations, tout ça vaut de l'argent ••• n

Mais à ceté de oeux qui ae retusent ou se retuseraient à aoheter

un moteur s'ils en avaient les moyens, beaucoup d'autres allèguent du

manque d'argent ou de l'impossibilité d'obtenir un crédit d'équipement o

En conclusion il convient de souligner la rusticité des moyens de

produotion qu'utilisent les pêcheurs africains. La modernisation des

embarcations traditionnelles, leur motorisation, est encore exception­

nelle. Par contre le remplaoeaent du coton par le nylon dans la confeo~

tion des filets se gén~r8118••

Noue allons voir d'autre part que, malgré la simplioité des embar-
un certain

eations et des engins dont 11s se servent, nomDre de péoheurs nlen

sont pas propriétaires. La propri'té des moyens de production est rela­

tivement concentrée, à Pointe-Noire tout au moins.

,.--_....QOo-_......-
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1
1

LA PROPRIETE DES MOYENS DE PRODUCTION l
_____________________1

Les pêcheurs ne possèdent pas tous pirogue et file~s. Certes la

plupart d'entre eux sont propri~taires soit de l'embaroation et du fi­

let, soit de l'une ou l'autre.

Il reste que JO ~ environ 4es pêcheurs de la cete n'ont ni l'une

ni l'autre. Ce pouroentage varie selon les localités 1 plus élevé dans
la région de Loango et à Peinte-Noire (38 ~) il est au contraire plus

bas partout aillours, Massabi et Bas-Kouilou notamment. Lee travail­

leurs démunis de moyens personnels de production sont plus n9mbreux en

ville ou près de la ville, là o~ des immigrés et plus rarement des Vi­
li concentrent entre leurs mains des embarcations et des filets avec

lesquels il font p~oher ceux qui n'ont que leurs bras. La ville est un

réservoir de ch~meurs, d'oisifs (partiouli~rement nombreux dans la pé­

riode actuelle de marasme éoonomique) ou même d'anciens pêcheurs, dont

certains trouvent ou retrouvent de cette mani~re un métier ou simple­
ment une actiVité oocasionnelle.

Typique à oet égard est le CaB des hommes qui halent les grandes

sennes Popo~ Aux époques de l'année où l'on pratique oe mode de pOohe
des citadins viennent tirer les ralincues, certains réguli~rement, jour

apr~a jour, d'autres le temps d'une matinée, ou mOme d'un seul coup de

filet, pour gagner le poisson qui oonstituera leur repas •••

Ces travailleurs sans pirogue et sans filet sont ~videmment beau­

ooup ~oins nombreux dans les villages de pêoheurs ~loign's de POinte­

Noire où tout homme adulte dont la p$che est l'oooupation principale

pGssède normalement l'embarcation et les engins qui lui sont nécessai­

res1 tout comme l'artisan ou le paysan poss~de les outils qui lui sont
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n~oessaires. Cependant m~me dans les villages de brousse on observe par­

fois la oonoentration des moyens de produotion, et 1a 8~p~rat~on·~ ee~

moyens de production et du travail qui eonstitue l'amorce d'un ph~no­

mène oapitaliste. Nous avons vu près de Diosso et Bas-Kouilou des pa­

trons s'attacher jusqu1à 6 traVailleurs auxquels ils fournissaient les

moyens de travail,. toujours en ~change du droit à la moiti~ du produit

de la pOche. C~B t~ava!~J~re~ d~nt la situation juridique ressemble

beauoobp à oelle de metayers, sont rr~quemment des ~t~angers, partiou-

lièrement desCabindais 1 ce fait sOuligne le oaract~re anormal, sura­

jout~ de ce capitalisme à petito ~ohelle instaur~ par des ~trangers

pour des étr~ngers ou pour des Vili qui, en venant en ville, ont rompu

bon nombre d'attaohes coutumières et abandonnent plus volontiers les

habitudes ot modos d~ .io de leur milieu d'origine(l). Ainsi n'avons­
nous rencontr~ qu1un Vili qui fasse véritablement figure, comme certains

~opo, d'cntropren~.r de paChe.

La ~oncentration des moyens de produetioq.

-- 57'~ des pBcheurs possèdent au moins une pirogue, 67 ~, aU moins

un filet. Le eo~t moins ~lev' du tilet A sardinelles s'il est en coton
et fabriqu~ par ~e p30heur lui-mIme et surtout le fait qu'il n'est pas

indispensable de s'adresser à un artisan sp~oialis' pour sa fabrioation

suffit à expliquer que les possesseurs de filets soient plus nombreux

que les propri~taires de pirogues.

Cos pouroentages sont établis à partir des chiffres de reoensement

eou~rant la partie de la eSte oongolaise qui va de la frontière oabin­

daise à Bas-Kouilou, Y oompris le village des p&cheurs de Pointe-Noireo

Mai.s il est préférable de distinguer Sans peur autant les opposer 8YS­

técatlquement ce village aocol~ à la Tille et aeux de la brousse, dont

les ~ractères démographiques et lee structures sociologiques sont dif-

férentos •

(1) Plusieurs Vili du village des p3cheurs de Pointe-Noire s·y sont
irstallés pour éohapper aux oontraintes familiales.
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En brousse 60 %des pêcheurs sont propri~taireB de la pirogue

qu'ila utilisent; 70 %le sont d'un tilet au moins. Les pouroentages,

aU village des p~cheurs de Pointe-Noire, sont respectivement de 47 et

59 %Q Mais les embaroations et les engins de p~che y sont aussi relati­

vement plus nombreux; d10ù une concentration plus importante des moyens

de produotion dans les mains de propriétaires qui constituent une mino­

rité de la population de p~oheurs mais poss~dent globalement plus de

pirogues et de filets que les pêCheurs des autres villages de la o~tel

6 pirogues pour 5 p~cheurs~)au lieu de , pour 5, et , filets pour 2 pt­

eheurs au lieu de l par p~oheur.

Aussi la oonoentra~ion des moyens de produetion est-elle rare en

brousse où peu de pêCheurs ont en propre plus de 2 pirogues, et aU oon­

traire développée ~ Pointe-Noire où 65 ~ des propri'taires le sont de

2 pirogues ou plus. Cependant la véritable acoumulation de pirOgues et

de filets demeure l'exception: '0 ~ des propriétaires possèdent' pi­

rogues ou plus, mais 11 %seulement en ont 4 ou plus. De mIme 22 %
d'entre eux ont en propre 4 filets ou plus, mais ils ne .ont plus que 9%
à en détenir plus de 5.

Cotte accumulati~n est essentiellement le fait des Popo qui oomp­
tent parmi eUx tousles pêCheurs pess~dant plus de , pirogues ou plus da

5 filets. Et si du groupe assoz h~t~rog~ne des ~trangere on isole les

immigrés venus du Togo, du Dahomey et du Ghana, il apparatt que ce sont

eux, tout partiou1ièrement, qui font figure d'entrepreneurs de p~ohel

85 %d 1 entre eux disposent ~ la fQis de pirogues et de filets (Vi1i t

36 %)~ chaque propriétaire orig~naire du golfe du Benin possède en

moyenne 2,6 pirogues (Vili 1 1,7) et ',7 filets (Vili t 1,7). Ajoutons

que ces engins sont en général d'acquisition ou de fabrication plus ré­

cente que ceux des autoch~ones : ainsi 70 %de filets appartenant à des

Püpo sont en service depuis moins de 4 ansr en oe qui _oncerne les fi~

lets des Vili, le taux est de 45 ~ •
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Cetto concentràtion de biens en des maina ~~r&ng~re8 est une des

oauses de l'opposition des deux communautés qui oompOs8nt le milieu hu­

main du village des ptoheurs; elle motive et explique la sourde an1mo­

sit' qui préside aux relations entre les deux groupes, tout aU moins

lorsque les individus pensent en termes de groupes et opposent globale­

ment "les V11i" et "les Popo". L.s autoohtones manitestent une agras­

sivité latente par des expressions xénophobes et des oritiques 8t~r~o­

typées. Toutefois les relations interindividuelles, oelles qui lient

par exemple propr1~taire8 et travailleur., sont moins tendues et em­

preintes de plUS de modération. Il reste que ohaque communauté évite

d'entretenir des contacte suivis avec l'autre et Vit repliée sur e11e­

m3me •
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TABLEAU 8

VILLAGE DES PECHEURS DE POINTE-NOIRE

PROPRIETE ET CONCENTRATION DES EMBARCATIONS·ET DES FILETS=========================================================
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=ï=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=..=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

: : PIROGUES ET Im.TEAUX·· : . FIL E T S ;

SNombre : Nombr.e de propriétaires :Nombre de : ~~bre de propriét~~ ~
;d'embarca-" V'l" : Vili: T ·t-, 1filets • 1T~1" : . ViIi 8 T .. -1 1 1 non 0 (;U. i'.J· 1 nO.n . 0 va.L
: tions • :, .: t ~

i :-:-r~-%-:! % t %g' ~ % g %-.-----: 8 % g %:'-f-~~"- :l %-i-%:
s ~ i gCUJ11 g : ~CUll\ g : BeU1ll. t ~ t :CUj,'~ g ~cum R Po ir<um g

8 :·~_·~-~----8--·--2--·-~·---~i~-~-i-~"-~---g~-~~·t-----_·~-~~~-g~---I·--··,·_~~--:---~~,-_·~g~--~'·i--~-·:~·~-~3~'~~'-S

il·: 1"3 :L~3:'+.3 : 9; 27 li 27 : 22g 35: 35 t l g 26 l63~~)~63~5 9 ~JO,~ 30~5g 35 ~ 50 ~ y)

J 2 ~ 12 ~1~0~83 li ),0331. : 58 g 22: 35: 70 1 2 ~ ~ :14~5g78 g 7 ~2.4 E 51+,5~ 1,3 g l8 g 68 g

: 3 i 5 ~17 s100: 7,; 21 : 79 a 12:: 19B 89 1 3 : (.. a14~5t92,5i 1 t3,52 58 : 7 g 10 l '18 ~

1 4 1 1 1 1 31 9 1 88: 3: 5: 94 1 4 a 2 1 5 197,,5: 3:JD,51 68,5: 5: 7 1 85 :

: 5: 1 .1 21 6 1 941 21 31 97 1 .5 1 1 1 2,5I1J)01 3 ·11a.~ 79 1 4: 6 1 91 1

1 6 al ·1 1 ... 1 - 1 94 1 -: -1 97 1 6 1 :r .: 2 1 7 1 86 1 2 f 3: 94 1

.: ? 1 1 1 1 21 6 1100 1 21 31100 1 7 1 • 1 : 1 :3,5: 89,S' 1 Il,5 195,5:
1 .

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 8 1 : : 1 -: - 1 - : - 1 - :95,5:

1 1 CIl 1 1 1 1 1 1 9 1 : 1 1 2 1 7 : 96,51 2: 3 :98,5:

1 : 1 Il 1 1 1 : 1 1 10 1 1: : 1 13,5: 100. 1 Il,5 .:100 1

1 :: 1: : 1 1 1 :1 1 : 1 : : 1 1 1 : .: 1

:~---------l----:----:----.---.----:-~-'---:---I----I----------1----:----:---:----1---:-----:----1----8----:

100:1001 29:100: 100 1 70 1100 1 100:·1 41 ::301 TOTAL :100 :100 1 33. 1001 190: 63:100: 1001

: ::: 1 1 : : 1 1 1 1 1 1 1 Il 1 : 1 :
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VILLAGE DES PECHEURS DE POINTE-NOIRE

CONCENTRATION DE LA PROPRIETE DES EMBARCATIONS ET DES fILETS

(Graphique n~ 2)
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1 LES MOYENS DE PRODUCTION DE LA PECHE INDUSTRIELLE 1
.. .;....- 1

Tout autres sont les moyens et ~eB méthodes de la pêche 1ndustriel­

le que pratiquent les armements europ'ene 4e Poi3te-N,ire. Les deux

soci6téo actuellement en activit6 emploient de 250 à 300 personnes en­

viron, dOnt 10 ~~'ex~atriés; la main-d'Geuvre est surtout cemposée àe

OabiRdais qui s'adapteraient mieux que les Vili , oes méthodes de p&che
.~,

modernes. L'essentiel de la flotte est constitu' de 6 RhaluJ1ers en

aoier jaugeant respectivement 260, 22l, 126~ 120,112 et 102 tonneaux(l).

Ils effeotuent des marées des 4 à 10 j~ur.(n), 8UriaOut vers ltembo~ohu­

re dQ Conge et les oetes d'Angola, sur des tends peuva~t atteindre 70

m~tre8(3). ~ Le iendance est à aller 4e plus en plus vers les eaux ri­

ohes du Sud, o'est-à-ddre, jusque Benguela et la baie des Tigres.~o si­

tuée respectivement à 450 et 700 milles marins de Pointe-Noire(4)~ •

Les sorties des 2 petits ohalutiers de bois sont plus br~ves et

ne dépassent pas 4 jours.

(1) SCET - Coopération. Mission relative à l'Etude d'un Projet dlEntre­
~~t Fr1gorifiqu;e pour Pointe-Noire. Avril 1962, p.13 et 20.
(2) Une marée de plus oourte durée a pour oonséquenoe une produotion
plus faible mais de mei~leure qualité. La pOlitique des divers armem~nts

varie à cet égard 1 ~a durée des marIes, par ses répercussions sur la
quantité et la qualité de la productlon oonstitue un élément de la con­
currence qu'ils se font.
(3) 'ioici oe .'Q.ll'en ~cl'it A. Sa!AOCH dans la oommunication à. la Gonféren­
ee su~ l'Application de la Soie~ce et de la Technique auX régions peu
développée~ t ••• "Sur les fonds de 70 m.~uBquf.~x accores les chalutiers
captu~ent surtout des Spariàae mais rambnent également des Eph1ppidae~.

àes Triglidae, de petites Solidae, des Brotulidae, des Scorpaenidae,eto
••• ; sur lee fonds variant de 30 m. à 7G m. on pOohe avant tout les
Sc1aenidae(bars); dans les eaUx peu prof~nde8 on attrape des Poly~e~i·­

dae, des cynoglossidae, des Pomada.yda~, des Carangidae, des Ar±ida~

ainsi que des AnguilliformeB."
(4) S~ET - Coopération - rapport cité p.7.
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Le poisson est conserv~ dans la &lace, dont il faut plus de 500 TI
m~is pour oet usage. Ltinsuttisance de la production de glace a sérieu­

sement handioap~ durant un certain temps le développement de ~a pêche

industrielle.

Les 2 senneurs en service pêchent les sardinelles à la bolinohe,

v&ste filet tournant que la ralingue inférieure coulissante permet de

fermer en pOche, supprimant ainsi toute issue au banc de sardinelles

oerné par la nappe.

Le tonnage pêohé par les armemente europ'ene est pass~ de 1.986

tonnes en 1958 à 4.255 tonnes en 1960 et 7.600 t~nnes eft 1962.

Leur oapaoité actuelle de preduetion est évaluée à 750 T/mois de

po1ss~n de chalut et 300 T/moi. ae serdinellee.

Le raiide accr,issement de produotion de la pêche industrielle oon­

traste fortement avec la qua81-stagnati~n de la pQche artisatiale dont
les mOyens ne peuvent augmenter et les m~thodes év~lu.r aussi rapidement,

La position domin~e des pêoheurs afrioains dans le marohé du p,isson les

oontraint à subir dans une très large mesure la loi des entreprises de

pache, notamment en mati~re de prix. Ainsi turent-ils sans doute plus

touchés par la con~urrenee t~s vive entre la SAPAO et l'Armement Coto­

nec que les 8ntag~nistes eux-mêmes.

Est-il possible dtévaluer le niveau de produetion de la p~ohe ar­
tisanale, son impOrtance par rap~ort k la ~che industrielle ?

~-~"--800"~"'--"
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1

1: 1

S l il est relativement ais~ de connattre le tonnage exact de pois­

son débarqu~ à Pointe-Noire par les chalutiers et senneurs - nous ve­

nons de voir que la production des armements européens est passée de

1.986 tonnes en 1958 à 4.255 tonnes en 1960 et 7.600 tonnes en 1962 ­

il est beaucoup plUs ardu, sinon impossible, d'évaluer avec précision
-----~--'------~_._-._-------_._- ._-~- _. _.-

l'importance de la production artisanale à Pointe-Noire.

Si l'on ne peut chiffrer avec exa~titude cette production, pent-on

du moins tenter une évaluation ?

La méthode la Plue s~re pour y parvenir serait de peser chaque

jour, durant des périodes choisios en fonction des variations saison­

nières qui provoquent des changements dans les espèces capturées et sur­

tout des variations de rendement, la produotion d'un échantillon déter­

miné de pècheurs. Cependant cette façon de proo~der COmporte des incon­

vénients d'ordre pratique. Nous avons préféré procéder indirectement,

enregistrant ohaque matin durant les deux mois et demi qu'à duré l'en­

qu~te, la qUantité (non pesée) de poisson ramen~e par quelques pirv­

gues(l), leur taille quand il s'agissait de grosses prises, et le prix

qu'~n obtenait le p$cheur des revendeurs auxquels il la cédait. Les

poissons sont presque toujours transvasée de la pirogue dans des cuvet­

tea émaillées 1 ce réoipient fournit dono une unité de mesure commode

qu'il est possible de convertir en kilogrammes sans que la marge d'er­

reur soit trop consid~rable(2).

En prin~ipe il devait ~tre également possible, en usant des cour­

bes taille -poids caractéristiques de ohaque espèce, de connattre le

(1) dont certaines étaient suivies régulièrement. '
(2) En réalité 2 mod~les de cuvettes, de volume différent, étaient en
usage au village des p~cheurs. Dans les relevés le type auquel elles
appartenaient était précisé.
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poids des grands poissons dont nGUS ~i~~~~,~­

bes que nous avons établies dans ce but pour quelques es~~a(1) ne~
~nt utilisables qu'en déç~ d'une oertaine taille, et n~us nous sommes

contenté d'une évaluation approximative pour les très grosses prises.

Enfin le montant de la recette du p~cheu~efourni un moyen de con­

tr81er ces évaluations 1 en effet durant tout le temps qu'a duré l'en­

quAte les prix de gros et de détail et leurs variations ont été rele­

vés.

En nous basant sur le fait que 45 pirogues en moyenne sortent cha­

que jour (le chiffre résulte de oomptages, confirmés par interrogatoi­

res) la production quotidienne en ~i;~-sèche avoisinerait 3 tonnes.

Parce que l'enqu3te s'est d~roulée toute entière en saison s~che, nous

ne disposons p~s de données sur la production de saison des pluies,que

nous aurions utilement comparé ~ celles qui ont été rassembléeso

Ce chiffre de 3 T/jour est inférieur à l'estimation qu'effeotuait

J. KELLERMAN en 1958 dans sa Note sur le Ravitaillement en Poisson du

Centre industriel de Pointe-Noire 1 ftLe commeroe du poissonparatt as-

·sez lucratif puisque le nombre de pirogues est passé depuis 4 ans d'une

soixantaine à environ 200. Il ne serait pas surprenant que la pêche

artisanale fournisse jusqu'à 150 tonnes de poisson par mois"3 Il con­

vient de remarquer que l'écart dans l'estimation de la production arti­

sanale s'accompagne d'un éoart dans l'évaluation de l'effect~~ ~ù piro­

ques. J. KELLERMAN avanoe le àhiffre de 200(2); p~ur notre part nous en

avons oompté moins de 140 qui soient en service. Une certaine désaffec­

tion à l'égard de la ptehe se serait-elle manifestée depuis 1958, en­

tratnant un abaissement du nombre de pirogues et du volume de la pro­

duction ? Elle sorait oompréhensible et s'expliquerait tout naturelle­

ment par la chute des prix qu'a provoqué la concurrenoe acharnée entre

armements européens. Cependant plusieurs observateurs signalent au con­

traire que la relative stagnation éoonomique et l'extension du ch6mage

(1) Voir infra, p.86.
(2) 200 pirogues en tout - ou 200 pirogues sff~~ti7~~8LL ~tilis~~s ?
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ont
h Pointe-Noire incité d' anciens p~Qheursà~~__a-o-t-~ __

originelle et poussé d'autres travailleurs priv~s d'emploi h devenir

p~cheurs.

Re toute façon il importe d'insister sur le caractère estimatif des

chiffres avancés. On pourrait expliquer de cette manière l'écart cons­

taté entre les évaluations. Toutefois il ne faut pas se dissimuler que

oette explication devient tout à fait in~uffisante si le ohiffre re­

tenu par J. KELLERMAN est une moyenne oouvrant à la fois la production

plus faible de saison des pluies et la produotion abondante de saison

sèche & Le tonnage produit chaque année par les artisans pêcheurs s'é­

leverait alors à 1.800 tonnes, ce qui semble manifestement surestimé.

La production en saison des pluies serait en effet inférieure du

tiers à la moitié par rapport à son niveau de saison sèche; elle serait

donc de 1,5 T à 2 T/jour si l'on retient pour base de calcul le ohiffre

de 3 tonnes.

• Ces chiffres moyens de production jour~alièra dissimulent en réa-

lité des variations de grande amplitude 1 des oreux, mais aussi des

pointes de 6 - 7 T/jour. Nous verrons en examinant les problèmes de la

oommeroialisation l'influence de ces fluctuations sur le niveau des

prix.



....
TABLEAU 9

EVOLUTION DE LA PECHE INDUSTRIELLE

DE 1948 à 1962 - (en tonnes)

-.---=..=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-e.-=.......~.-=--.=r .....~__.,:.....=-~~
t t Tonnage débarqué 1 Tonnage débarqué à r t

1 1 à Pointe-Noire • Pointe-Noire + 1i- 1 Taux de 1Années •
s 1 1 vra1sons à Douala r progression
• 0 1 et Libreville 1 0'0 ..
1 1948 ., 78 ·1 1 0

0

• 1949 , 1 , 0
0

1

- 19,2 ~1 1950 1 63 1 • 0• 0

1 1951 1 665 ., • + 955 % •0

1 1952 1 1.846 1 1 + 177 % 0
0

1 195' .1 1.795 •• • - 2,8 ~ 0·
•• 1954 •• 1.417 ,s l - 21 % ....
• 1955 .. 1.045 • 1 ... 26 t ' % 1

• .1956 , 1.642 • 2 .. 500 , + 57,1 '%

• 1957 , 1.518 • 2.200 •• ... -r,S tfo· g

1 1958 • 1.966 •• 1 op.. 30,8 % ~•

l 1959 0 3.070 .1 1 + 54,6 %'•

1 1960 1 4.255 1 1 .... 38,6 % i

• 1961 .1 4.600 •• 1 + 8,10 % J

1 1962 1 7.621 .J • .... 65,7 % Q•

1 • 1 ••
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EVOLUTION DE LA PECHE INDUSTRIELLE

A POINTE-NOIRE DE 1948 à 1962

eraphiqup 0: 3

Millie,.. d~ tDnne8

8

SAP A C

3
~

~

'"Z ~ Il.
()

CI)

l- u
~ CIl

"Q., oC: c::7 ~ u 0~ Co
... :::» ~

Il. CIl III ...,
~ 0

.... oc:: 'tl
1 U

..., ~ e u0 ....
~~ e 41-

S ~ 1 ~ eIl. Co Co
CJ "li:

~
~

.,. oU.
CI)

"li: E E + •
5 1 Q. c. r.

r 1
'OC ~ ~

CI)

+ +
i i

4 ~
& A PA C + L 1 PA

k

1948 49 50 51 S2 53 54 55 " 57 58 59 GO 61 1962

h



~ 65 -
Il;;..

:ABLEAU 10

TONNAGES PECHES EN 1962 et de JANVIER A AVRIL 1963(en tonnes)

~=-=-=~~-=-=-=_=_._._=_=_=_K_=_=_=_._=_=_=_=_=_=_=~=_=-=-=-=-=-=-=

1 1 1 1 1

:

:

:

t
1
t
t
1

1 1 Armt.COTONEC: S.A.P.A.C. : TOTAL :: 1 1 1 1

SIl : r
1 1962-Janvier 1 263 1 '44 1 607 1
1 Février 1 237 1 256 : 493
t Mars : '13 1 '11 : 624
1 Avril & 329 1 '43 t 672
: Mai t 356 1 350 : 706
1 Juin 1 316 1 333 ~ 649
1 Juillet : 298 : 406 t 704
1 Aodt 1 362 t 507 • 869
f Septembre 1 374 1 218 c 592
• Octobre 1 318 1 204 1 522
1 Novembre: 356 1 178 : 534
: Décembre a 396 l 254 t 650
1 • 1 1

-1- ...... - -~1- ..........

1- - ........1- ........

g Total 4 mois
8- - ....

,-- .. - - - .. - - :- -1

: Total : 3.918 1 3.704 7.622 f
1.......-_--- • 1 1 S

: 1 1 : &

1 1963-Janvier t 317 1 298 1 615 :
s Février 1 334 1 238 : 572 8
1 Mars 1 299 t 312 t 611 ~

, A.vril 1 271 ,. 390 1 661 t
III 1

J .. .. - -
: 1.221 1 1.238
1 1 ~

----------=~-----_...:.._-------......;:..-_._-_..,~-' "

•

•

•
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Tandis que la production des p3cheura africains est entièrement

oDmmeroialisée dans la r~gion de Pointe-Noire. sauf une faiDle part ré­

servée à l'autoconsommation, celle de la pAche industrielle eat répar­

tie pour l'essentiel entre Pointe-Noire Dolisie et Brazzaville. .

LA COMMERCIALISATION DES PRODUITS DE LA PECHE ARTISANALE

Avant de se pencher sur le prooessus de la eemmeroiali_ation, il

taut évoquer la part de la production qui est autooonsommée et se trou-.
Te par là-mame soustraite à la vente.

•

Il n'a pas été p~ssible de l'~tudier d'un point de vue quantita­

tit, d'en déterminer le volume. Elle semble très' variable selon les

jours et selon les saisons, représentant parfois, pour un pêcheur don­
~é, la totalité de sa p~che, mais n'en devenant plus qu'une traction

minime ~uand, par exe.ple, les sardinelles sont abondantes. ~e plus, si

les p~cheurs - et, fréquemment les propriétaires de pirogues - ont l'ha­

bitude de prélever pour eux-mAmes une part du poisson capturé, ils se
oontentent s~uvent des espèces dont la valeur marchande est taible 1

maohoirons, congres ••• ete. Aussi peut-on penser que la part relative

de l'autoconsommation est en tout état de oause moins importante en va­

leur qu'en volumo.

La consommation de viande, concurrente dans une certaine mesure de

celle de poisson, est faible. Les pêcheurs 4~ Pointe-Noire n'en aohè­

tent que rarement(l), deux fois par mois en moyennel cependant la fré­

quenoe de la consommation de vian~& varie beaucoup d'un individu à

11 autre, en fonction surtcut du niveau de revenu 1 quelques patrons-

{l} ~es q~lq~~s volailles - canarde surtout - que possèdent les p~­
cheurs représentent une souroe de viande négligeable. Signalons également
que les p~cheurs mangent les FouB de mer qutils assomment.
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p~oheurs mangent de la viande tous les deux ou trois jours tandis qu~

oertaines tami11es nlen achètent que quelques fois dans l'année, en

général à l'oocasion des grandes f~tes.

Oependant m~me en tenant oompte de ce que les ptcheurs et leur

tamil1e mangent du poisson pour ainsi dire h tous les repas, la part

de la production qu'i~s consomment ne doit pas exoéder que~que8 pour­

oents en saison sèche, et peut-3tre, mais nous ne pouvons que le sup­

pcser, ontre 5 et 10 %en saison des pluies ?

La Rroduction des·p3eheurs habitant les viitAges gui s'égrènent

le long de la Date entre Bas-Kouilou et Massabi est pour partie vendue

tratche, sur place, dans des petite oentres de brousse (Madingo-Kayes

par exemple) ou h Pointe-Noire. Le poisson destiné aux Ponténégrins est

aoheminé le matin sur la ville par les transports réguliers (oamion) ­

ofeat le oaB du poisson en provenanoe de Massabi et du poisson d 1 eau
4ouoe du Lac Kayo et de la Loemé - ou m3me par de petits transpêrteurs
~rivés. La production de poisson et de coquillages (arohes) de Tohi­

las8i, sur la baie de Loango, est ainsi apportée au Grand-Marohé de

POinte-Noire, distant d'une vingtaine de kilomètres, par un village~is

propriétaire d'une vieille Jeep Land-Rover, qui achète aux péoheurs

poQr revendre A quelques dé~aillants de la ville.

Uno part importante de la production e8tière est fumée afin d'ttre
transportée et vendue dans de meilleures conditions sur les lieux de

oQnsommation. Un certain nombre d'installations de fu~age appartiennent

h des commerçants de la Ville qui viennent y fumer eux-m~mes le pois­

son acheté frais aux pêcheurs avant de s'en retourner le vendre sous

eatte forme à Pointe-Noire.

Tout le poisson produit par les p~cheurs de Pointe-Noir~ est vendu

dans oette ville. Les p~oheurB rechignant à détailler eux-m~mes leur
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poisson sur les marchés, des revendeu~~'a~quittentd& ~et~e tâche pro­

fitable. Ces commorçants, hommes ou femmes indiff~rem~ent, attendent

de bon matin sur la plage le retour des pirogues parties dans l'après­

midi du jour précédent. sit8t l'embarcation tirée au sec la discussion

s'engage entre le pêcheur et l'intermédiaire ou les intermédigires qui

proposent leur prix, débattent les contrepropositions, vont tenter leur

ohanco auprès d'un autre s'ils les jugent exessives, ou au"contraire

acceptent et emmènent tout ou Partie de la p~ohe contre paiement oomp­

tant.

Lorsque la pirogue n'appartient pas au p3cheur, il arrive que le

propriétaire mène la discussion et la vente.

Car les p~cheurs, las, fatigués par la nuit de travail en mer, as­

pirent plus au repos qu'au marchandage. C'est d'ailleurs presque tou­

jours cette raison qu'ils mettent en avant lorsqu'on leur demande pour­

quoi ils laissent ~ d'autres les profits de la vente au détail. Con­

naissant parfaitement les prix pratiqués sur les marchés de la ville~

il leur est loisible de les comparer aveo oe qu'ils obtiennent eux-m~­

mes des revendeurs, mais ils ne peuvent passer la journ~a à vendre le

poisson après avoir passé la nu~t ~ le p~cher. Ila n'ont même pas le

recours, ou tout nu moins ils n'ont pas intér~t ~ le faire détailler

sur le marché par Une épouse dont le patrimoine et les profits eont cou­

tumièrement distincts de ceux du mari.

Les commerçants transvasent le poisson dans les cuvettes ou les

caisses n,portées k cet effet et-l'emportent vers le marché, les femmes

le plus souvent à pied, cuvette sur la t~te, les hommes ou les femmes

trop chargéos louant à plusieurs les services d'un taxi (200 300 frs)·

ou m~me d'un camion quand il s'agi~ de traBsporter plusieurs centaines

de kilogs de sardine1les entassées dans de grandes caisses trop encom­

brantes pour ~tre acheminées par ;out autre moyen.
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Dans le secteur du Grand-Mar-ché l'é8erV~ au poi.eson les-~an.,teur8 '

qui s'approvisionnent sur la plage se groupent pr~s de l'immeuble des

P. et T., distinguant leur marchandise de oe11e que jettent sur le mar­

oh6 les armements européens. On reoonnait à coup sdr leur étal à ce

qu'il y tratne les cuvettes émaillées ou les oaisses de toute taille

au lieu des caissettes de format standard marquées du sigle des entre­

prises de pêche. De plus le ,Poisson provenant du village des p~cheurs

n'est paS trié en lots homog~nes, et il arbore en quelque sorte son ori~

gine, attestée par le sable dont les détaillanta ont soin de le saupou­

drer. On signale d'ailleurs la fraude de commerçants et surtout de col­

porteurs qui ~aupoudroraient de sable du poisson de chalut pour abuser

les consommateurs.

Une part peu importante des produits de la pêche artisanale est

vendue aux européens par des oolporteurs qui font du porte-à-porte,leur

panier sous le bras. Ils s'approvisionnent par petites qUantités auprès

des p~cheurs de la plage ou sur le marché, auprès des détaillants, re­

nouvelant plusieurs fois dans la journée leur petit stock de marchan~

se Bi l'écoulement s'en av~re aisé. Nous venOns de voir que pour en

obtenir un prix ~lus élevé ils présentent parfois comme "poisson de la

plage ft du poisson de chalut, pourtant bien reoonnaissable.

Une partie de la prodUction des villages c&tiers et méme, en Bai.

son sèche, du village des p~cheurs de Pointe-Noire, est fumée. Deux ty­

pes d'installations de fumage sont utilisés t les touques transformées

et les olaies. La matière premi~re est fournie par des f4ts d'huile au

rebut, à peine modifiés lorsqu'il s'agit de petites touques, ou dé~ou­

pés dans le sens de la longueur, écartée en demi- cercle et assemblés

deux à deux pour constituer un fUmoir de plus grand diamètre. On peut

égalemont voir dans certains enclos Popo du village des p~cheurs des
fabriqués

fumoirs rectangulaires de grande dimension, toujours à partir de vieux

f~ts découpés mais en plus grand no~bre. Une ouverture de quelques di­

zaines de centimètres, arrondie ou quadrangulaire, est pratiquée à la
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base pour permettre d'introduire du combustible. Aux 2/' de la hauteur

la t~le est percée d'une oeinture de trous dans lesquel••ont passées

des tiges métalliques, à moins qu'on n'y accroohe simplement plu~ieurs

épaisseurs de grillage. C'est sur oe treillis qu'est posé le poisson.

Ce type d'installation, très simple, est le seul en usage au vil­

lage des pêcheurs de Pointe-Noire oh l'on cempte 120 touques dont 70

du grand modèle, mais on le trouve également à Bas-Kouilou et dans la
région de la frontière cabindaise. Dans les autres villages de la cOte

et dans les campements de p8che les fumoirs sont constitués de claies

en bambou fendu, en gaulettes. de bois vert ou mOme en treillis métal­

lique, dont le cadre repose simplement sur quatre pieds de bois de 40 à

50 om de hauteur. Ils peuvent atteindre 4 m~tres de longueur sur 1 mè­

tre ou 1,20 mètre de largeur. La olaie est partais posée sur une ban­

quette creusée dans une légère élévation du sol. Cette installation

fermée sur~ois oOtés par les parois de terre est un peu plus rationnel­
le J la déperdition de ohaleur et de fumée y est moins importante.

Les tables du fumage sont assez fréq~emment montées s~us abri,

simple toit assurant une protection contre la )luie, ou véritable oase

aux parois de bambou éclaté ou de papyrus en olayons. Le looal fermé
de tous c~té8 aSsure l'atmcsphère ohaude et enfumée que requiert un fu-

mage atfioace.

La préparation du poisso1l à fumer est semmaire PGur les espèoes. GU

les individus de grande taille, inexistante pour lee autres. les pre­
mières sont simplement vid~es et étal~es sur le ventra; les poissons

de taille moyenne ou petite (moins de 40 cm) - il s'agit sUrtüu~ de sar­

dinelles - sont fuméS entiQrsp sans découpage ni éviscération préala-
les

ble. Certaines espèoes, tels maohoirons, sont pli~eB en cercle; le pre-

mier rayon de la nageoire pectorale, ~pineux et barbelé, transperce la

queue et la maintient contre la t3te. Les ailerons des jeunes raies

s~t rabattus vers le milieu du corps ••• etc.
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Le poisson est dispos~ le plus souvent en une seule couohe sur les

tables de fumage, en plusieurs couohes sur la grille des fumoirs en ta­

le. Les sardinelles sont plao~e8 en rangées régulières, chaque rangée

étant séparée des rangoes supérieure et intérieure par des baguettes de

bois qui ont un dOuble but 1 permettre la ciroulation de l'air ohaud

et de la fumée dans les ·inter8~lces ainsi ménagés, et faciliter un ma­

n~ement plus rapide du poisson, ranlée par rangée. Le tout est norma­

lement recouvert de toile grossi~re, puis de planohettes ou de t$les

destinées à maintenir un milieu olos retenant prisennières la ohaleur

et la fumée.

Dfapr~s les intéress~s, n'importe quel bois peut servir de combus­

tible. Ainsi les temmes Popo de Pointe-Noire ramassent dans une soierie

toute proche les chutes qu'on leur abandonne gratuitement, avantage ap­
préciable dans une ville où le bois de ohauftaBe amené de loin (Mayom­
be, Cabinda) est vendu relativement eher(l).

Un teu modéré est entretenu sous la grille de façon ininterrompue

durant toute la durée du fumage : l k 3 jours, selon les espèoe., la

taille et aussi selon l'abondanoe de la p~ohe. Il semble en effet que
les ptoheurs aient alora tendanoe k aooélérer l'opération, maintenant

ua feu un peu pl~s vit qu'il ne oonviendrait. Le produit obtenu est

plus cuit que fumé paree que la oombustion trop rapide a dégagé plus de

ohaleur que de fumée. La ohair est oasaante, d'une &&.eur agréable mais

enoore trop hydratée; aussi son temps de cODeer1atlon est-il limité par

la préparation détectueuse dont le climat - ohaleur et surtout hygr&mé­

trie élevée - aggravent les oonséquencea(2).

Par oontre le poisson tumé dans la r~gien oeti~re n'est pas atta­

qué par les ooléoptères iohtyophages des genres Dermestes et Neorobia

qui causent d'habitude à oe prodult une perte de substanoe et des dé-

(1) Il faut approximativement une oharge de bois - à 200 fra - pour fu­
mer une vingtaine de kilogs de poisson.
(2) Par exemple un échantillon de bars tum~s ( O'olithus) de petite
taille étaient devenu. inoonaommable. 1 semaine après l'aohat.



gats oonsidérables. Il y a là un phénomène tort intéressant qui méri­

terait d'~tre étudié par des spécialistes étant donné Itampleur et les

conséquenoes éoonomiques des ravagea provoqués par les insectes iohtyo­

phages en beauooup d'autres lieux, y oompris des villes oSti~res co~,me

Abidjan, Lagos et Douala.

La oourte durée de oonservation du poisson tumé selon.la méthode

artisanale am~ne à poser le problème du s·alage. En effet le poisson sa­

lé ou aa16-tumé rési~te beaucoup mieux aux attaques des in.ectes (mou­

ches) et se oonserve plus longtemps. Malheureusement la satura'tion en

eau de l'atmosphère semble interdire l'utilisation de cette teohnique

à l'échelon a~tisanal, d'autant que le sel est relativement codteux à

Pointe-Noire. Il n'est d'ailleurs pas s~r que la transformation des mé­

thodes de con8ervatio~ serait du godt des consommateur.,ni qutelle se­

rait aceeptée des peoheurs ou des femmes qui fument le poisson, dont

la réaotion première est souvent m1aonéiete(l).

Evoquons Simplement pour terminer une ·derni~re·teohnique de conse~­
vation, le séchage, qui n'est appliquée qu'aux très petita poissons et

aux alevins J ,n les laisse se déshydrater au a~leil, à mOme le sable.

Pour ces espèces tr~s minces l'insolation sUffit à assurer un séchage

plus rapide que ~e processus de décomposition.

bA COMMERCIALlSAT1QN DES FRODUIT% DE LA FERHE INDUSTRIELLE

,Le Btockage et la ?ha!ne du troi4.

L'irrégularité de la produ~tlon, de la oonsommatt~, et blen sÜr

le climat, oonf~pefi.· une grande importanoe aux problèmes de stockage

en chamb~e froide. Le problème du développement de la produotion sup­

pose que soit résolu au préalable celui de l'équipement frigorifique.

(1) Nous avons eu la surprise de découvrir dans un village,près de loan­
go, un bac en oiment de 5 x l x l m, divilé en , oOQ~àrtimenta,qu'on

noua a dit destin6 au salage a~s pois8~n8 - Bas à saumure? Il n1avait
jamais été utilisé car, nous a-t-on dits "On ne sait pas saler le pois­
l!l'on".
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Cl es t oette tiohe que s'est vue assigner la "Mission relative h l1étude

d'un projet d'entrepOt frigorifique pour Pointe-Noire". Cette mission

a procédé à un inventaire détaillé des capaoités et des besoins, dont

le résultat est oonsigné dans un rapport auquel nous empruntons les

ehiffres suivants(l).

L'ensemble des ohambres froides dœdeux armements occupe un volume

de 540 m3, correspondant à une capaoité de stockage de 135 tonnes (avec

da 250 kg/m3) ou une eapacité mensuelle de stookage de 2.000 tonnes ai .

on évalue la durée du stockage à 48 heures.

Le pois~on, en caisses de 20 kgs garnies de glace pilée, est ache­

miné vers Doliaie, Jaoob et Brazzaville dans des wagons frigorifiques

ou isothermes et dans des oontainers retr1géranta 1 5 wagons et 12 oon-

tainers, d'un volume utile glObal de 269 m', oorrespondant hune oapa­

oité de 119 tonnes.

Un stookage-relais, .en prinoipe de courte durée (48 h.au. maximum) t

est assuré à Pointe-Noire (13'5 m' - '3, ~ T/ j our ou '75 Il/mai a), h DO·­

lisie (45 m3, l~ T/jour, 165 T/mois), à Makabana,sur la voie ferrée Co­

MILOa(2), et h Brazzaville (535 .', 125 T!jour, 2.000 T/mois). Ces oa­
paoités de stookage e~ ohambre froide oomprennent l'équipement frigori­

fique pour la vente aU détail dans les magasins des sociétés SAPAC et

AFRIGO. Les installations de froid des autres détaillants européens se­
raient négligeables. C1 est dono surtout en bout de cha!ne que l'équipe­

ment frigorifique destiné à la oonservation du poisson serait insuffi­
sant.

(1) SCET - Coopération ­
(2) Compagnie Minière de
ouer vers le C.F.C.O. et
à Moanda (Gabon).

Rapport ci té.
l'O~.' - Chemin de fer oonstruit pour éva­
Pointe-Noire le minerai de manganèse extrait
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La ~ommerciGlisat1Qn

Les armements eÙrop~ens conourrente oommercialisent tous deux leurs

produits dans les ttoiè p~1ncipaux dentres du Oongo '. Poin~e-Noire,

Brazzaville) Dolisie. Le production globala est r~partie entre aea vil­

les à raison de 60 %, 27 ~ et 13 %.
Il est int~ressant de oomparer oes pourcentages aveo les ohiffres

respectifs de population 1 76.000, 134.000 et 12.500 h.1 bien que deux

fois moins peupl~ que la oapitale Pointe-Noire absorbe deux fois plus

de poisson de mer (et m~me davantage si l'an tient compte de la paohe

artisanale qui ~ooule sur place toute sa produotion). Il es~ Trai que la
conourrence du poisson d'eau douee y est beaucoup moins vive e~ aurtout
beauooup moins importante en volume. D'autre part les gO~t. des oonsom-

mateurs y sont plus favorables aux espèoes marines. SUrtout les arma­

teurs pr~fèrent saturer le marohé pent~~4gr1n avant de se tourner vers

l'intérieur du pays, à cause bien sAr de lfaooueil ~lus réticent qu'y

rencontrent leurs proàuits mais ~galement ~ oause des oharges &upplémen­

taires : transport en wagons frigorifiques ou 1st'thermes,stocksae sur

les lieux de oonsommation eto •••

A Pointe-Noire, à Brazzaville et • à Dolisie,

les sociétés éooulent une Part très faible de leur production, destinée

aux européens, dans des magasins de vente au d~tail qui leur appartien­

nent ou qui leur sOnt liés pour l'approvisionnement. Presque toute la

marée est vendue sur les marohés aux détaillants africains.

La commercialisation à Pointe-Noire

Deux magasins de d~tail appartenant à la S.A.P"A.C .. vendent aux

européens 1 à un prix plus élevé,. un produit de meilleu~qualité que .oe­

lui des marchés : poisson p3ehé plus près de Po1nte-Noire par les petits

ohalutiers en bois, QU stooké m~ins longtemp.~ Le tonnage 600ulé par
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cette voie est restreint (3 T/mois' oomme est restreinte la elientèle

k laquelle il est destin'; il s·ubit ~galement des Variations saisonniè­

res : la période de oongé de la population expatri6e est marquée par

une baisse sensible du volume des ventes. Le prix moyen s'établirait

approximativement à 100 frs le kg; il est oomposé en réalité de deux

prix différents : celui du poisson destiné h la clientèle des particu­

liers (120 - 130 fra le kg) et oelui du poisson vendu aux oolleotivités

(1/2 T/mois) au prix forfaitaire de 60 ira le kg.

En plus de oea deux magasins S.A.P.A.O., il existe au Marohé du

Plateau un étal de poisson également destiné à la olientèle ai&ée, te­

nu par une européenne qui s'approvisionne aupr~s de l'Armement cotoneo.

La grande masse des consomma t'urs africains constitue de très loin

le principal débouehé du poisson pêché en grande quantité, industriel­

lement. A Pointe-Noire les acheteurs s-approvisionnent sur deux marohés

quotidiens d'importanoe tr~s inégale s le Grand-Marohé et le marohé de

Tié-Tié. Le premier rassemble 1.'00 détaillants dont 110 Vendeurs et ven­

deuses de poisson environ, et le second 170 dont 10 à 15 marchands de

pOisson, selon les jours. Ces détaillants sont en principe soumis à la

patente et paient chaq~e matin un droit de place s-élevant à 20 frs.

Les sooiétés assurent le transport par oamion du poisson entrepo­

sé dans les chambres froides, situées dans la zone du port, jusqu'à

l'emplacement qui lui est réservé sur le Grand-Marché. Les revendeurs

du marohé de Tié-Tié, distant de , km, viennent s'y approvisionner.

Chaque armement est représenté par un agent qui prend on charge le

poisson conditionné en caisse de 20 kg et le Tend en prinoipe aux con­

ditions fixées par les gérants, mais en tenant oompte également des con­

ditions du marché, entre autres los quantit4s c~mmeroia1isées par le

concurrent.
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Lo nombre de caisses qu'aohètent les d~taillants varie dans des

proportions considérables solon les individus, selon les sezes et aus­

si selon la période du mois (tableau Il). La majorité (69 %) ntaoh~te

qutune seule caisse. Rares sont ceux qui travaillent à plus grande é­

chelle (7 %aohètent 5 caisses ou plus). Mais les hommes sont plus nom­

breux dans cette catégorie , oeci est vrai non seulement du poisson mais

de tous les autres produits. S'ils aoh~tent en quantité vraiment impor­

tante ils bénéfioient d'une légère réduction de prix; partois cer~ains

jouent à leur tour un r81e de demi grossistas en revendant quelques

caisses l de petits détaillants. Le volume acheté par chaoun de ces

gros d~toilln~ts peut atteindre 25 ou mOme, mais le cas eat plus rare,

50 caisses. Il varie au cours du mois 1 ainsi les a acheteurs imports7ts
plus ou moins attitrés de l'un des armements prennent à oelui-ci le l 4

environ du tonnage livr~ sur le marché en début de mois, mais le l/a en

fin de mois, quand les ressource. monétaires des oonsommateurs sont au
plus bas.

Ces commerçants entreprenants cherchent à tirer le meilleur parti

poss1ble de l'apport périodique d'argent tr&ia, tandis que quand la

plupart ne cherchent pas à éoouler plus d'une caisse. Enoore n'est-il

pas rare de voir plusieurs détaillants, ou plus souvent des d~taillanteB,

acheter en commun une eaisse et l''en répartir le contenu. Ce sont là

teux types extr~mes de commerçante, qui ne dift~rent pas que par l'am­

pleur des affaires traitées 1 les m~thodes, les buts et la psyohologie

du marchand qui vend 25 oaisses de poisaon dans une matinée sont très

4i~f~rents de oeux de la femme qui partage avea d'autres le contenu

d'une caisse pour rédU!re au minimum la mise de fond initiale et le

risqu~. Entre ces doux ext~Cmes, la ·maS8e des petits commerçants et sur­

tout commerçantes (60 %de temmes) qui vendent une oai88e de poisson

tout comme la majorité des marchandes d'huile de palme vendent 1 dame­

Jeanne ou la plupart des vendeuses de fruits, de légumes, de manioc ou

de fou-fou, 1 cuvette ou 1 ~moutete(l)".t.

(1) panier long
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Signalons enfin une cat~gorie de d4ta111aD~ peu aombreux mais qui

jouent dans la formation des prix un raIe non n~gligeable. Ce petit

groupe aux effectifs fluotuants tourne durant toute la matinée autour

du oamion de l'armateur sans se décider à aohete~ 1 il attend son heura

(entre Il et 12 h.' pour aoquérir à plus ~as prix le poisson que l'a­

gent ne peut renvoyer pour stockage. Leur influenoe dépend évidemment

de lJabondnnoe de l'offre & quand les quantités jet~es ~urle marché

atteignent le point de saturation, ils seraient capables, au dire des

mareyeurs, de "caaser les prix".

Le lot de poisson, présenté sur des tables fournies par la voirie

ou sur des oaisses retournées, est fragmenté en tas d'importance et de

prix variable & à 20 frs,à 50, à 100 ••• On chercherait en vain une ba­

lance sur le marché de Pointe-NOire, tout au moins dans le secteur du

poisson; s'il est vrai que ces tas ont souvent, pour une espèce donnée

et un prix identique, un poids similaire, il n'emp6che que oe mode de

vente auterise des variations sensibles de prix, à poids oonstant, sur

un m6me marché. A titre seoandaire il permet aussi de vendre à un prix

prohibitif des espèoes d1eau dOuce partioulièrement recherohées : plu­

t8t que de vendre les tilapias 500 trs le kg, le oommerçant juge plus

habile et m~ins compromettant de vendre 125 frs un tilapia de 20 cm •••

Mais l'usage de la balance, qui ae répand a88eB rapidement à Braz­

zaville et Dolisie, et m6me en brousse dans des ohefs-lieux de préfeo­
tures, se heurte à Pointe-Noire aux habitudes ancrées et à l'opposition

taoite des oommerçants, ainsi qU'~ l'lnditt'renoe de oonsommateurs qui

n'ont jatlais OOnnu d'autre unit~de vente que le petit tas ou la pièceo

La vente bat Bcn plein durant-la- matin~e ~ais elle se prOlonge,
tr~s rnlentic, durant l'après-midi, les vendeurs malohanceux demeurent

sur pInce, espérnnt trouver l'aoquéreur qui les dispensera d'emporter

chez eux une marchandise déj~ bien altér~e qu'il taudra tumer et vendre

BOUS cette forme, dans de moins bonnes conditions puisque le bois co~te
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cher et que la perte de poids au fumage est proportionnellement plus

importante que l'augmentation de prix du produit.

De toute façon cette exposition prolong~e au soleil et aux intem­

pdrles d'une denrée qui a déjA souffert, malgré la glace, du séjour

dans une calm de chalutier d'abord, dans une chambre de stockage en­

suite, explique son état douteux après quelques heures de marohé •

odeur oaractéristique d'une pu~réfaotion amOrode, aspect terne, ohair

molle, ventre creusé BOUS l'effet de l'autodigestion des viso~re8,

outes brunes••• etc. L'absenoe d'abri - la seule construotion en ci­

ment, située .au mi1iou de l'emplacement réservé au poisson, est oocu­

pée en presque totalité par les vendeurs de gibier - est évidemment

préjudioiable à la bonne oonservation d'une marchandise aussi fragile

que le poisson, nais la prolongation de la vente durant le8 heures

ohaudes du milieu du jour et de Itapr~s-midi en aggrave singulièrement

les ooneôquen~es.

Los oonso~nateurs sont d'ailleurs sensibles à oe fait, c'est pour

cette raison qu'ils achètent de préférence, lorsqu'ils en ont les

moyens, 10 poisson plus cher mais plus frais des p3eheura africains;

sinon ils sont réduits A faire le tour des éventaires, soulevant deci­

delà les opercules des poissons pour juger d'un air oritique de la frat­

cheur relative de la marchandise des une et des autres et choisir en

oonséquenoe.

La commercialisation à Brazzaville

Le poisson est expédié aux ~oprésentants locaux des armements

tous les 2 ou 3 jours, par wagons re!rigérants ou containers lsother­

mes(l). La composition du ohargement, la proportion des différentea

(1) Le prix du transport s'él~ve à 12 !rs la tonne kilométrique,sv,ec un
minimum de taxation portant sur 13 T en ce qui ooncerne 1e& wagons fri­
gorifiques et 6 T en ce qui concerne les eontainers
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espèces, dépendent du siège de Pointe-Noire.

La S.A.P.A.O. exploite une poissonnerie vendant les produits des­

tinés à la clientèle aisée et aux oollectivités.

Le tonnago écoulé de cette manière Le représente qu'une très fai­

ble part (3,5 T/mois sur 90 tennes) de ce qui est aommercialisé ~ Eraz­

zavillo par la soci6té. Ici également la quasi totalit~ est absorbée par
les marohés africains.

LJArmement CotOnec est représenté dans la oapitale par la société

AFRIGO(l) qui oommercialise une partie des expéditions de Pointe-Noire

dans los 3 cagas1ns appartenant ~ son gérant.

Cinq des maroh~s. africains de Brazzaville sont approvisionnés en

poisson de mer frais • les 2 marohés de Bakongo et ceux d'Ouenzé, de

Moungali et de Poto-Poto. Leur impertan~e respeotive, tout au moins en

oe qui nous oonoerne, correspond Bssez eXAotement au nombre de marohands

de poisson qu'on 1 dénombre(2}.

TABLEAU 11; bis

~~a"-=_c~=_e-=_=-=_=~.~=~=~=-=-=~.~._._..._.~._.-._._.
·1 MAROHES ., HOMMES ·C J1DtMES .. TOTAL t

1 '1 " ", '1

1 Bacongo 1 2 1 • 2 1

1 (M .Total) 1
20

a "

20 1
Z

Baoongo
1 1 1 '1

1 1 1
11 1 11 1

• Poto-poto
1 1 1 1•

1
~uenzé

1
7

1 15 1 22 a
1 1 1 1 a
1 Moungali 1 l' 1 22 1

,~
1

1 1 1 1 1
S 1 42

1 48 ", go 1
1

TOTAL
1 1 1 1

(1) Sooiété Afrioaine de Frigoritères
(2) Oomptage du 28 Juin 1962.
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Ce sont surtout des femreea qui vendent h Ouenzé, Moungali &t Pot~

Poto. tandis que les hommes sont seuls présents à Baoongo. Les femmes

de oe quartier manifesteraient également comme oonsommatrices une ré­

pugnance partioulière pour le poisson de mer.

Comme à Pointe-Noire les sooiétés livrent le poisson sur les mar­

ohés, en caisses de 20 kg; les détaillants les aohètent à raison de 3

par oommerçant en moyenne (moyenne supérieure à celle des commerçants

ponténégrins). Comme à Pointe-Noire également les abris 80nt insuffi­

sants et la qualité du poisson en pltit d'autant plus qu'il a subi un

VOyage et de~ transbordements supplémentaires, parfois en pleine oha­
leur pour peu que le train, oomme il arrive fréquemment, &1t du retard.

La différenoe essentielle entre le. marohés ponténégrin. et les

marchés brazzavillois concerne la vente aU poide, qui tend à se répan­

dre sur les marohés de Brazzaville. Toutefois elle y demeure l-apanage

d~s ~mmes t les femmes persistent dans leur opposition ~ un mode de

.en~e qui va à l'encontre de leurs habitudes. Il est vrai que le oon~

sommateur serait le prinoipal bénéfioiaire d'un éventuel changement

d'attitude 1 la suppression de la vente en petits tas lui permettrait
de oomparer les offre. en disposant aU moins d'un critère objeotif 1 le

p01ds. Par contre il n'est pas oertain, nous le verrons en étudiant les

prix, que oe nouveau mode de vente stacoompagne automatiquement d'une

baisse de prix.

La oommeroialisation à Dolis1e

La eommoreialisation à Dolisi~ ne diffère de oe qu'elle est à Braz­

zaville que par le tonnage Vendu et le nombre de détaillants. Les deux

armements y sont représentés et éooulent respectivement de 40 à 50 TI

mois (S.A.P.A.O.) et 40 T/mois (Cotoneo).

Le volume éooulé en wagasin de détail ne représente qu'une modeste

part de oe total.
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De m$me qu'à Brazzaville plusieurs aommerçants, uniquement des

hommes, vendent le poisson au poidB~l)

Enfin, dernier trait oommun avec les march~s de la capitale 1 la

vente au grand air et au soleil. Seuls quelques détaillante exposent

l l'abri d'une oonstruotion en ciment.

LI pQmmeroiallsatlon le lODg du C.F.C.O.(~) et dans les lutres gentres

Les postes administratifs du Niar! et les centres nés autour d'un.
entreprise (Jaoob~Makabana) sent desservis réguli~rement, ohaque jour

ou 1 ou 2 fois par semaine, soit par la SAPAC qui expédie le poisson

à ses repr~sentants locaux par chemin 4e fer, soit par des Particuliers

traTaillnnt pour leur propre compte et s'approvisionnant en demi-gros
l Dolisic ou m~me à Pointe-Noire. L'Armement cotoneo livre à oes reven-

deursquelques tonnes par semaine. De ~on o8'té la SAPAO envoie environ

5 tonnes do poisson par mois dans chacun dea centres suivants , Mou~a­

na, Moanda, Bakoumbat Mossendjo, Makabana, e tonnee par mois à Jaoob,

3 tonnes à Madingou et autant à Mouyondzl. De ~a gare la plus proohe

au lieu de vente (Sibiti par exemple) la ma~handise est transportée

par oamion, Tout le PCisson que nous avons vu vendre dana le Niarl

(Madingou, Sibiti, Makabana••• ) était clans lJn IStat déplorable. La gla­

oe entièremont ou presque totalement fondue, était inoapable dtemp$­

oher ~u de retarder le prooessus nermal de décomposition. (3)

Enfin il convient de remarquer que dans oes petits centres la ven­

te au poids est très gén~ralement pratiquée.

(.1) ~,~, .1.:7-, SCpt13mbr,c~:l.%K2'.Jon déne;t,mbrait 36 commerçants
ho~mes dont 5 vendaient le poisson au poids.
Prix relevés disque,le kg. 140 frs(prix de gros 1 100

oapitaine" 140 ft ft ft: 8~

dorade grise 140 ft ft ", 100
bar 100" ft ft 1 70

(2) Chemin de fer CongO-Océan

: 27 femmes et 9

fra)
ft

ft
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T A D L lt A t1 12

DESTINATION ET VOLUME piS COLIS DE POISSQH ENVOYES DE POINTE
NOIRE PAR LE C.F.Q.O. EN MAI-JUIN-JUILL~T 1962

-=-c-=-=-=~=_e_=--.c~~_._~~=~"~.~_.__.=_.~=-=-.-=-=-c-c-=-=-c-=-.~
t DESTINATION .POISSON rRAIS1POISSON PUMldpOISSON SALE, T 0 T A L 1

•• f
••

Il dU . . ; t

• Gueba • 510 1 22 .,
1 592 ••

• Holie • • •• 50 • 50 : .

1 Les Saras •• 2.165 •• •• .f 2.165

•• Girard ·1 25 •• 1 • 25 •• •

• Mr Vouti 1 1.9'4 ., 50 •• f 2.014
, Dalisie •• 662 .. 456 .s 1 1.118 ••

• Favre • 877 ·Z , a .1 f 885

• L01.ldima • 4.988 1 306 ., •• 5.294 ••, Jaeob •• 14.653 1 445 •• ... 1 15.098 ••

•• Madingou • 19.864 •• 1.19' •• 50 •• 21.107 ••, Le Briz & 1'.061 .. 268 ., 200 1 13.529

• Loutete 1 570 • 5:55 .. 50 • 1,,155 ·•
& Kimbedi • - 1 56 •• ..

•• 56

• De Chavannes •• 638 '1 56 -. 1 694 ••

• Marohe • 710 ·1 74 •• .. • 784

•• Comba • 1 50 ·1 - • 50 ·..
•• Mindouli • 3.691 , 195 .1 - ·f 3.892.•
1 Marchand • 1.530 ., 90 •• .. •• 1.620

• Matoumbou • ... •• 31 '& - • 31 g

• Hamon • 105 .. 50 ·1 ... • 155 g

• Baratier ., 40 •• 45 •• - • 85..
s .Brazzaville • 680 1 '39 •• • 1.019• ..
s • 1 1 ; _3

taui te
(,)Prix

de le page 83)
re1ev~s ~ Madingou le 16 Septembre 62

bar, le kg·. 120 rrs
oapitaine, ft 1'0 ft

pelons, ft 100 ft
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Ne transport et l'exportation de pgia!'; par avion

Quelques tonnes de poisson et oru8tac~s sOnt expédi'98 par avion

vers le Gabon, le Tohad et la R.C.A., mais ce mode de transport pose

des problèmes qui n'ont pas enoore trouv~ de solution réellement sa­

tisfaisante : proteotion de la oarlingue contre la saumure, retour des

r&cipents vides." eto. Oertaines compagnies sont réticentes ou même re­

fusent de charger du poisson dans leurs appareils depuis q.'elles ont

oonstaté la détérioration du matériel qui en résultait (t~les et oa­

bles attaqués), De plus l'expédition de poisson par avion est co~teuse

et ne peut ~tre envisagée que pour satisfaire une olient~le à pouvoir

d'achat élevé, ou pour approvisionner temporairement les chantierB de

grands travaux. Les 6hantiers O.I.T.R.A. de Moanda et Makabana reçurent

ainsi chaque mois, durant tout le temps qu'ont du~é les travaux de cons­

truction du chemin de fer OOMILOG, du p~isson placé dans des leseiveu-

ses.

Il st agi t dono d'un fret encombrant, malcommode à transporter, dont

on peut difficilement eDvisager un trafIc important et régulier.

On ne oonna~t plus, depuIs 1960, le ~~nnage acheminé chaque année

par ce moyen, Il ~tait de 18 tonnes en 1958, et de 110 tonnes en 1959

(dont 74 tonnes pour Libreville, en fret de oomplément, 9 pour Moulls

et 9 à destination de M~anda). La fermeture du débouché Librevillois

s'approvisionnant déSOrmais lui-mOme, et llaoh~vement de la voie ferrée

COMILOG, ont eu certainement pour effet de tarir ou tout au m~ins de

diminuer dans de fortes proportions ces ohiffres. Les c~mpagnies ne se

lfvrent plus qu'~pieodiquement au transport aérien du poisson, qui de~

vient par là meme un m~de d'aoheminement marginal.
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: 1

• PRIX.f MARGES BENEFICIAIRES 1
: 1

La vente du poisson aB tas, sur les maroh~s africains, complique

singulièrement l'étude des prix qui est en elle mAme déj~ une matière

ardue. Il n'exista pas en effet entre deux tas dirt~rents par le nombre

et la taille des poissons de c8ract~re commun qui permette leur compa­

raison précise, si ce n'est, le plus souvent, le prix.

Pour oonnattre dans quelle mesure des prix identiques ou compara­

bles oorrespondent ou non ~ des qUantit~s semblables, il est indispen­

sable de convertir les tas concrets en unltés de poids.

Le système th~'riquement le plus simple consiste ~ peser la mar­

chandise sur l'emplacement m3me du march~, tout en relevant le prix.

Il est impraticable pour l'enqutteur qui ne peut accepter d'Atre assi­

mil~ aU contr~leur des prix par des marchande toujours méfiants et

perplexes quant ~ la fonction d'un europ~en qui pose des questions,

prend des notes et suit les transactions.

La méthode que nous avons utilisée consiste ~ relever sur le mar­

ché, en même temps que le prix d* tas, l·e.p~ce, 1. nombre et la tail­

le des poissons qui le composent. Pour conna!tre le poids correspon­

dant à la taille mesurée, l'on utilise des courbes taille-poids oarac-

- .----_._-
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t~ristiques de ohaque espèce et construites pour cet ueage{l). Le poids

d'un poisson est sujet à Variations selon le sexe, l'~tat physiologique,

l'~p.que de l'année ••• eto. Il est dono indispensable de proo~der à un

grand nombre d'observations et de relevés pour qu'on puisse à tout le

moins reconnaftre aux résultats trouv~B la valeur de moyennes.

Il n'eet pas tr~s intérsssant de considérer en eux-m'mes les ni­

veaux de prix aotuels, d'autant qu'ils varient en fonction de très nom­

breux facteurs. Signalons simplement que le prix moyen de gros de toute

la prOduction, pour l'ensemble des centres de oommeroialisation, oscil­

lait autour de 60 frs CFA le kg au cours du 2ème trimestre 1962.

Il est plus riche d'enseicnemeata d'étudier leur évolution et
leurs fluctuations en longue, moyenne et courte p~riode, de les ~ompa~

rer à oelles de denrées eomparables (Viande), et à oelles d~ oodt de

la vie et des salaires.

Il convient toutefois d'indiquer la diftérence des prix de quali-

t~s de poisaon identiques dans les trOis oentres urbains qui absorbent

presque toute la produotion pont&n~grine. Si Iton attribue aU niveau des

prix de gros à Pointe-Neire l'indice 100, oet indice est de 130 à

Brazzaville, 130 à 140 à Dolisie, bleD que oette ville soit plus proche r~

de la oete.

L'éventail des prix moyens de détall est encore plus ouvert , la

~itférenoe oonstatée sur ce point entre Brazzaville et Pointe-Noire

atteint parfois 50 ~ et même, dans certains cas précis 100 %. Parado­

xalement de tels ~carts affectent surtout le poisson vendu au poids;

les cours du poisson vendu au tas sont plUS proohes de ceux de Pointe­

Noire. Il faut y voir un effet de la ooncurrence très vive, sur le plan

(1) Les courbes taille ppoids que neus avons utilis~es ont ~té trao~es
d'après des ~chantillons P~Ch~8 depuis Plusieurs jours, mesurés et pe­
s~s chez les mareyeurs. Elles n'ont donc de valeur que pour llusage que
noua en avons fait; elles ne présentent entre autres aucun intér3t bio­
métrique.
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des goAts du consommateur, sinon toujours en quantité, du poisson d'eau

douee, dont ne tiennent pas oompte dans la même mesure les détaillants

qui vendent au poids et profitent ainsi de la taxation des prix à un

niveau relativement élevé.

Les prix de détail relevés dans les ehefs-lieux des préfeotures du

Nieri, à Makabana et à Jaoob sont oomparables à eeux de Dol&8ie, Où

s'approvisionnent la majorité des détaillants(l).

(tableau 13 graphique ni 4)

Les seules données dent nous disposons peur suivre l"volution

des prix du poisson de mer oes derni~res années pro_iennent du Service

4e Statistique de la RépUblique du Congo en ce qui concerne lespri~de

détail à Pointe-Noire et Brazzaville, et de la SAPAC pour les prix de

gros.

Les premières sont fort suocinctes et permettent seulement de cons­

tater que de 1958 à 1962 les prix sur les marchés africains(2) ont bais­

sé de 20 ~ environ à Brazzaville (de 108 à 85 frs) et de plus de 40 % à

Pointe-Noire (de 108 à 62 fre).

Cette diminution très sensible r6sulte de la forte augmentation de

production de la pêche industrielle (de 2.000 tonnes à plus de 7.000

tonnes) dont les effets ont été amplitiés par l'instauration d'une vive

ooncurronce entre armements. Les prix de détail sur lee marohés euro­

péens(') et dans les poiseonneries ont peu varié à Brazzaville (de

(1) Prix releyée à Jaoob en Septembre 19621 Sardinelle t
Bar 1

Disque :
Pelon 1

(2) makoualas, bars, ~achoiron8, tritures •••
(,) soles, bar et capitaine

le kg 60 - 70 fr
• 140 fre
• 150 Il

ft 100
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2'8 fra ~ 263 fra, soit 10,5 %de hausse) mais ils seraient passés de

95 frs à 160 fre à Pointe-~ire (accroissement de 68 %), réiuisant par

lh même l'~cart des prix entre les deux villes.

On peut prétendre à plus de certitude et de pr~ciaion quand on re­

traoe l'évolution des prix de gros. Nous n'en connaissons malheureuse­

ment le niveau moyen mensuel que pour Brazzaville.

A Pointe-Noire toutefois la diminution progressive des prix du

poisson ces dernières années a été suffisamment importante pour justi­

fier la suppression da la taxation des pr1xl o'est ce qu'à décidé en

Mars 1961 la aommiBsi~n Municipale des Financee et des Affaires Econo­

miques, se rangeant à l'avis de l'un de ses membres qui estimait que

RIa eoncurranoe existant à Pointe-Noire dans la vente du poissen frais

est suffisante pour permettre la liberté des prix dans ce domaine".

En ce qui concerne Brazzaville, lee valeurs extrêmes du graphique

ni 4 (Mai 1958 l 61,5 fte Mai 1962 t 60,5 fra) earaet~risent exacte- .

: ment l'évolution des prix du poisson de mer: ils sent demeurés stables,

si l'on fait abstraction des hausses et des baisses saisonnières qu ae~

oidentelles : ventes momentanées aux femmes de L~opoldvilleen·Août

1960, faillite d'un armement, asse~iation des deux autres ou au contrai­

re concurrence vigoureuse fin 1961 ••••

Il convient ensuit~~de comparer ces données avec la progression

des prix de la Viande, du stookfish~ de ~'indice des prix à la Donsom­

mation familiale, de l'indice des prix sur les marchés africains et

enfin du salaire minimu~ interprofessi~nnel garanti. On souligne ainsi

la régression relative des prix du poisson (tableau n2 13 ). Cependant,

même en tenant compte du co~t du transport (10 frs le kg environ) les

cours demeurent netteme~t plus élevés à Brazzaville qu·à Pointe-Noire

et la taxation des prix demeure en vigueur. Son niveau élevé profi ·te

plut~t quJil ne nuit aux détaillants qui la respectent (la plupart de

ceux qui vendent au poids). Dans ces conditions elle produit l~effet
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T A BLE A U 13

EVOLUTION COMPAREE DES PRIX DU POISSON DE MER A BRAZZAVILLE ET POINTE-NOIRE

122.§ 1~ : 1960: J961 1962 (Mai) ': Vari,a,llo:g
• • ..• • •

Poisson frais - marchés africains ~ 108 • 50 • 57 85,3 '. 21 %• • · -
S~ockfish " : 117 : 127 : 148 237 ': + 102,5 %Iiande n : 220 : 220 : 230 250 360 ': + 63,6 %
ndice a1îment.africaine : 110 : 128 : 125 121,7 124,3 ': + 13 %
ndice général consmmmation : 109,3: 122,8: 124,9 132,4 136,9 ': + 25,3 %

: • •• ·- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - ~ - - - - ~ - - - - - -
• : • '.• • •

Poisson frais - secteur européen : 238 : 200 : 200 230 263 ': + 10,5 %
Viande " : 550 : 690 : 700 773 736 ': + 25,3 %
Indice aliment. européenne : 126,2: 134,9: 137,9 146,3 151,2 : + 19,8 %
Indice général consommation : 122,1: 130,8: 134,7 143,9 152,5 : + 24,9 %.. · '.• • •

• • '.• • •
• • '.• • •

POINTE-NOIRE • • '.• • •
: • : : '.• •

Poisson frais - marchés africains : 108 .. 57 61 62 53,2 '. 50,7 %• · -· • ..
• • •

Stockfish " : 117 : 127 140 135 (137 1) ': (+ 17,1 %)
• • • '.• • • •

Viande 11 : 220 : 220 : 230 250 250 : + 13,6 %
• • • •• • • ·- - - - - - - - - - - - - - - - - - -+ - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

• : • '.• • •
Poisson frais - secteur européen : (95) : (95) : 130 : 160 160 : + 68,4 %

: : • •• •
Viande " : 382 : 415 : 560 : 700 700 : + 83 %

• • • •• • • •
: • • •• • •

a)
1
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oontraire au but qu'on lui avait a88ign~; elle ne se justifie plus, el­

le est m~me nuisible dans le marcb~ d'un produit abondant et commero1a­

lis~ dans des conditions de conourrenoe 8't1staisante,~$~.

Variations saisonnières et variations mensuelles des prix.

Le8 variations des prix li~es à l'existenoe de sais~ns distinotes

sOnt importantes car les variations oyoliques du r'gime des courants

marins, en m~me temps ~u,9~lea~term1~ftt les variations olimatiques,

provoquent des changements dans la oomposition et l'abo~dance relative

de la faune icbtrologique(2). Les eaux troides qui remontent vers le­

Nord de Mai à Septembre, riches en sels mineraux et en planoton, amè-
-ci

nent les sardinelles;celles sont pêoh~es en gra3des quaatit~s par les

armateurs, et aussi pa~ les pOoheurs africains dont l'action sur le

marché du poisso~ et le, cours devient alors d'terminante. Les arti-'
sans-pêoheurs jettent en effet certaine jours sur le marché jusqu'à 6

ou 7 tonnes d'une marohandise qui s'ajoute aux sardinellss oommeroiali­

s'es par les mareyeurs; sea très bas prix entraine aa m'vente du pois­

sen de ohalut ou mftme des é ••dinelles de la p~chs industrielle. Les

prix moyens de saison sèche sont en conséquenoe nettement inf~rieurs à

(1) PTix maxima appli~~bles à la vente au détail des produits d'origine
animale dans la commune do Brazzaville (arr~t' 1111 du 13 Avril 1961).
Poisson de mer sur marohée

Capitaine le ~ 12Q t~B

Disque n 130 ft

Daurade " 100 n

Friture ft 80 ft

Maohoiron n 80 ft

Gros poisson ft 120 ft

(2) La petite saison sèohe est moins ma~u'e et beaucoup plus oou~te ~

nous n'en avons pas tenu compte.
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ceux de saison des pluies.

Les Variations saisonnières des prix du poisson de mer à Brazza­

~ille diff~rent en partie de ce qu'elles sont à Pointe-Noire ~ à la

forte produotion ponténégrine do saieon s~che s'ajoute la ooncurrenoe

des espèoes duloicoles. L'action des deux faeteurs de bai~se est déoa­

lée dans le temps : oelle du poisson du fleuve atteint son plus haut

niveau 'en Septembre, en fin de saison sèche, faisant suite à la pério­

de de produotion maxima des armements et pêoheurs ponténégrins; elle

prend dono en quelque sorte le relais et acoentue la baisse saisonniè­

re des prix q~i atteignent à cette époque leur planoher annuel (gra­

phique n2 4 ). Ils remontent ensuite à leur niveau moyen norm~;' san~

qu'il soit possible de déterminer une période fixe aux maxima annuels

en saison des pluies comme en saison sèche les prix sont sujets, d'un

mois à l'autre, à variations qui dépendent de oauses très d.i~erses··.:··-·

rendement de la pêche industrielle, lpreté de la eoncurrence, abondance

relative de la production artisanale, v6lume de la oonsommation (in­

fluence des jours de fate), ou tout simplement facteurs techniques

tels que l'immobilisation momentanée de filets tournants ou de bateaux •

Les écarts maxima de prix dans une même ann~e ont ét~, en oe qui

concerne le poisson vendu aux d~taillants africains : 36 %en 1958,

24 ~ en 1959, '4 %en 1960, 52 % en 1961(1). Lea éoarts affeotant les

prix du poisson vendu aux européens et aux colleotivités sont moins im-­

portants : '5 %et 20 %en 1961 par exemple. Il est vrai que les prix

de détail des poissonneries que fréquente la olient~le aisée, conformes

aux prix-plafonds réglementaires, paraissent immuables en courte pério­

de. Les écarts con~tatés d'un mois à l'autre dans les prix moyens doi­

vent ~tre attribués à l'importance relative des diverses espèoes dane

les ventes.

(1) C~mpte non tenu de l'effondrement des prix survenus en Décembre,
c~séquenoe de la COncurrence acharnée das armateurs à oette époque et
du manque de glace qui obligeait l'un d'eux à ccmmercialiser sur le
champ 8a production.



•

·•
•

•

- 94 -

Le niveau de la consommation - et donc de vente - subit de. fluc­

tuations sensibles au cours du mois, selon un schéma constant qui cor­

respond aux variations de la masse monétaire en p~88e8sion des ache­

teurs éventuels. La vente du poisson est aisée dans la premi~re semaine

de ,haque mois. Elle l'est Ua peu moins mais se maintieat tou~efois à

un ni veau normal jusqu'au 19-20. Elle est e~',\.lite ditfioile jusqu'au

28-29, sauf lég~re amélioration intervenant partois vers le 2S,quand

les fonctionnaires perçoivent leur solde. Ces variations cycliques af­

teotent autant Brazzaville que Pointe-Noire. Leur effet sur le volume

écoulé et sur, les prix est, au dire des mareye~r8 et des grossistes,

tort important. Toute perturbation du niveau de 601vabilité des consom-"
mateurs entratne une perturbation corrélative dans le marché du poisson;

le versement d'accomptes ou d'avances exoeptionnels aux salariés afri­

oains relance la demande de poisson et sOutient les prix.

LeŒ jours de fête constituent un troisième faoteur de fluctuation

du volume de la consommation et des prix. Le marché ponténégrin absor­

be par exemple de grandes qUantités de poisson à l'000as10n des fêtes­

de lin d'année. Nous étudierons plUS en détail oe phénomène à propos des

habitudes des consommateurs(l). Le vendredi eet également un jour de

vente ~ccrue, ma1s le r~le de cette observance dans la consommation du

poisson est beaucOup moins important qu'en France, par exemple, ou elle

est pour beaucoup la seule occ8sion de placer du poisson sur la table

familiale ~ , alors que cette denrée constitue la base de l'alimenta­

tion d'origine animale des pont'négriDs.

(1) Voir infra,p.l~8
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Signalons enfin qÛ'à Brazzaville le volume des ventes baisserait

le dimanche. Un certain nombre de consommateurs prendraient Ilhabitu­

4e de ne plus se rendre au march~ ce 30ur-là, mais de se reposer ou de

se livrer à dfautres occupations.

Les variations des prix AU jpur le jour.

Le système de vente au tas oompliquant slnguli~rement l'étude pré­

cise et suivie des pri~, nous avons borné nos observations journalières

à l'espèce la plus importante ~conomiquement aU moment de l'enqu~te :

la sardinelle.

Le graphique n Q 5 retrace l"volutlon d~ prix moyen,surchaoun-­

des deux marchés. du 11 jijillet aU 11 aodt 1962. Une vue d'ensemble fait
ressortir que le contour général de la cburbe est accidenté maie d'un

niveau moyen élevé en Juiïlet, beaucoup plusrégul1er mais d'un niveau

nettement inférieur en Aodt •

Les variations de grande amplitude du mels de Juillet eerrespon­

dent simplement à des hauts et des bas dans la production industrielle
,

surtout, les jours sans approv1siinnement notable alternant avec les

jours d'offre pl~therique. Quand la pêohe industrielle s'effaoe complè­

tement (20 juillet - 2 acdt) les cours des Bardinelles livrées par les

pOoheurs africains se maintiennent à un niveau élevé, au dessus de 60

rrs le kg, prix exceptionnel pour cette eBp~ce. Le coure du 20 juillet,

aup~rleur à 80 frs, correspond l une"sltuation de monopole" tout à tait

inhabituelle; l'heureux marchand ne se faisait pas faute d'exploiter à

fond des circonstances auss! favorables •

• -JL .
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: A partir du 4 Aodt de grandes qUantit~s sont eommeroialis6es cha-

que ~our à la fois par les armateurs et par les revendeurs qui aohètent

en gros la production des p~cheurs. La pêche artisanale jette ainsi sur

le marché 4 à 5 T/jour et constitue dès lors Une conourr.noe très sé­

rieuse pour les armateurs dont la produotion, de qualité moindre, est

d61aissée des acheteurs.

Les prix de gros deBcen~nt jusque 400 rrs la caisse (20 frs le

kg); les prix de détail moyens avoisinent 30 frs, sauf le 10 AoQt,

quand l'engorgement du marché contraint le8 détaillants à se contenter

d'un bénéfice"au kilogramme très faible (mais portant parfois cur de

grandes quantit6s), ou m~meà vendre sans bénéfice du tout, quand oe

n'est pas à perte. Il dev1ent évidemment très difficile dans ces condi­

tions de plaoer sur le march~ le poisson de chalut: les consommat~urs

s'en détournent pour lui préférer les 8~rdinelles, abondantes et moi-

• ti~ moins chères.

•·
•

••

Variations de prix au cour§ d'une journée.

Les prix de gros sont à peu près stables en très courte période9

sauf en cas d'offre surabondante. Les prix de détail et donc les marges

ne Varient qU~ dans une faible mesure dans la mAme journée, à moins

évidemment que de nouveaux arrivages ne perturbent Itéquilibrc momen­

tané de l'offre et de la demande. On n'observe ainsi à Pointe-Noire

qu'uoe faible différence entre les prix du poisson à 9 heures et à 16

heures, bien que l'état de la marohandise exposée aU soleil se soit à

coup s~r modifié. Il faut voir là une conséquence de la pratique géné­

généralisée du fumage des invendus, à Brazzaville comme à Pointe-Noiree

Les oours du poisson ne sont ordinairement très fluotuants que paree

qu'il est une denrée éminemment p~rissable. Les d~taillants brazzavil-
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: lois ou ponténégrins, assurés de sa conservation, ne sont pas tentés

de baIsser leurs prix de façon substantielle.

Les 'oarte de prix sur le m~me matohé ~ un moment donné.

Il ne se forme pas, à un moment donné, un prix unique de marché,

à moins que celui-ci ne &oit engorgé. O.u tre qu l elle est, même en écono­

mie "rationnelle" une notion quelque peu- théorique, l'uni ci t~ de prix

p.cur une espèoe et une quaa,ité déterminée est incompatible avec la

vente au tas. Notion plus a~.traite encore qu'un syst~me de poids dont

elle suppose d'ailleurs l'usage, elle est inoomprise de la ~aj~rité des
détaillants.

•

...
•

••
•

Cependant on observe, en fait, un nivellement approximatif des _.

prix de détail d'une m~me esp~ce pratiqués par les divers détaillants}

du moins lorsqulils revendent du poisson acheté aux mareyeurs en cais­

ses standardisées. Le lot est divisé en tas d'importance comparable

d'UR étal à l'autre, auxquels on attribue une valeur-type, le plus sou­

vent 50 frs ou 100 frs, plus rarement 20.'5 ou 150.

c'est le poisson acheté aux pêoheur. atricains, par quantités

beaucoup plus impréoises (à la pièce, en lots, en caisse. de volume

très variable), qui donne lieu aux plus grands écarts de prix. Il est

oompréhensible quI étant plus frais et de ~eilleur qualité, il Boit

systématiquement ~lus cher que le poisson de la pêche industrielle.

Mais nous avons plusieurs fois relevé des écarts de 50 %entre les prix

de poisson de m~me origine ••• Seul ltusage de la ouvette, rlcipient­

u~ité de volume utilisée notamment pour l'achat en gros des sardinelles,

tend à introduire une certaine unit' dans les quantités et les prix(l).

(1) La grande cuvette contient, d'apTès les oomptages que nous avons
effeotués, de 180 à 220 sardinelles.

. CL- .
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La valeur unitaire des sardine11es ( 1 ~our 5 frs le plus souvent),

très généralement pratiquées quand elles arrivent en abondance sur le

marché, aboutit à un résultat identique puisque les poissons p~chés

par les uns et les autres un jour donné sont ordinairement de taille

très voisine.

Le graphique n~ 6 représente, toujours pour les sardinall.e~ les
Juillet 10

écarts des prix relevés ohaque jour du 11 • - aU 11 Aout. Il en ressort

que les éoarts les Plus importants se produisent quand le marohé est

normalement approvisionné. La trop grande rareté, bien sllr, mais aussi

l'engorgement, aboutissent à la formation d'un prix unique de marohé,

d'un voritab1e cours (5 fra le makoua1a ou 10 frs pour 3 par exemple).

Quand l'Offre et la demande sont dans un rapport plus équilibré, les

prix Varient selon les mobiles et la taotiq~e des vendeurs - vente .

d'une grande quantité en se contenant d'un faible bénéfioe unitaire, ou

l'inverse - mais surtout selon l'origine, industrielle ou artisanale,

de la marohandise. L'écart entre oes deux produits d'origine différen­

te atteint oertains jours 50 ~ du prix de vente (voir graphique ng 6

le 2' Juillet, le 5 Aodt). Ce poureentage s~u1igne à quel point les

oonsommateurs sont sensibles à la différence de fratoheur et de quali­

té. Ces écarts semblent ne se produire que dans une fourohette de prix,

entre 30 et 60 francs approximativement.

L'usage de la ba1anee dans le commeroe de détail du poisson sur

les marchés africains supprime ou réduit dans une grande propor~ion

les écarts entre les prix d1une mOme espèce à un moment donné puisque

les valeurs-types(eO frs, 100 frs, 120 fra) oorrespondent cette fois à

un poids identique. Par contre la vente aU poids, si elle uniformise

les prix, ne les diminue pas, et nous verrons que les marges bénéfi-·

ciaires que se ménagent les adeptes de ce système de vente sont supé­

rieures à celles qu'assure la vente au tas •
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: Las 'carts de prix entre marchés.

Il est oourant d'observer entre marehds d'une m$me ville des dif­

térences de prix sensibles, pouvant atteindre 30 ou m$me 50 ~. Sont­

elles toujours de m3me sens et peut-on parler, de notre point de vue,

de march6s habituellement plus "chers" que d'autres?

Les informat,o~o dont nous disposons, concernant les marchés afri­

caine de Brazzaville ne sont pas suffisamment étalées dans le temps pour

que nous puissions répondre. Mais signalons qu'ici encore le8 prix au

kilogramme subissent des variations plus faibles d'un marché k l'autre

et ne semblent pas dépasser 20 %.

•

A pointe-Noire la fréquentation suivie du Grand-Marché et du mar­

ohé de Tié-Tié amenait à penser que les prix de détail du poisson étalen

aoins élevés à Tié-Tié. Il semble en réalité que si le faibla--vol~me

des ventes et l'éloignement de Tié-Tié peuvent faciliter des distor­

sions notables entre les prix d'une mIme eepèce sur les deux marchés,

oes fluctuations ne se produisent pas toujoure dans le mIme sens et

s'annulent au moins partiellement en plus longue durée. Le prix moyen

sur le marohé de Tié-Tié est très proche de celui du Grand-Marché.

Seuls les prix réels sont tantSt supérieurs, tant~t inférieurs (cf.

graphe prix makouala - graph. ng 5).

LES MARGES BENEFICIAIRES

Le calcul de la marge bénéficiaire moyenne des diverses transac­

tions est particulièrement délicat à effeotuer. Pour avoir certaines

chances d'aboutir à des pourcentages dont l'exactitude ne soit pas fal-

, lao1euse il faudrait avoir recours à un appareil et des méth~des statis-
4

•



•e

...
•

..
Il

- 102 -

tiques éprouv~es. Pour notre part, nGUs ne pouvons qu'avancer les pour­

centages oalculés d'après tous les relevés de prix effectués au oours

de l'enquête. La marge ~énéfioiaire moyenne des détaillants afrioains

serait comprise entre 20 et 30 %du prix de gros à Pointe-Noire, entre

'0 et 40 %à Brazzaville et Do1iaie.

Ces moyennes dissimulent des situations extr3mement variables se­

lon les saisons, les jours, les espèoes, la concurrence du poisso~

d'e.u douce ••• etc. Pour notre part nous avons oonstaté à Pointe-N&ire

des ventes aveQ 25 ~ de perte sur le prix de gros, et des ventes réser­

vant 100 ~ et même 200 ~ de marge bénéficiaire (poisson de la p~che

artisanale).

La marge bénéficiaire s'amenuise évidemment en valeur absolue

quand baissent les prix de gros, mais tend à leur rester proport1~nRel­

le, sauf en cas d'engorgement du marché (voir g~aph.prix moyens eardi­

ne1les) •

C'est en tout oas sur la production des pêoheurs africains que les

commerçants des marohés de Point~-Noire réalisent les plus gros bén&-­

tices. Mais seuls quelques 4étaillants protitent de cette revente fruc­

tueuse d'une production relativement peu importante, en dehors de la

Saison sèche.

L'écart entre prix de gros et prix de détail est beaucoup plus

prononoé en ce qui concerne le poisson vendu aux européens par les ma­

re1eurs ou leur mandatai~e à un prix double ou triple de celui qui esi:

pratiqu& sur les march&a africains. Il est vrai que le tonnage commer­

oialisé par les magasins de détail est faible, comparé aux frais fixes

qui pèsent sur leur exp1~itation 1 inetallatiQns, emploi de personnel

expatrié ••• etc •
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A l'oppos', il faut souligner la modicit' des frais .upport~6 par

les d~taillante africains des march~s; les mareyeurs livrent le pois­

son sur le march~ et la voirie met des tables à la disposition des com­

merçants : ceux-ci n'ont à payer que la taxe munioipale (droit de pla­

oe égal à 20 frs par jour) et, en théorie, la patente (2.700 francs par

an) que vendeurs et vendeuses des mareh's se gardent bien d'aoquitter.

Le conjoint et les desoendants direot. du producteur - llartisan-p8­
ohe~r par exemple - en sont d'ailleurs exemptés.

Les d~taillants qui oommeroialisent le. produits de la p.~he ar­

tisanale supportent les frais du transport lorsqu'ils font appel aux

services d'un 'taxi (300 frs environ pour une grande caisse - 50 à 100·

rra par tete quand la location est faite à pluaieurs), mais en,contre­

partie de ces frais mod~rés ce sont eux, nous l'avons vu, qui,r~alisent

le bénéfice le plus élevé.

Il faut encore signaler, comme frais éventuel, l'achat de bOis peur

le fumage des invendus. Ce combustible es~ cher dana une ville dont l~s

environs sont débois's, et il en faut de 100 à 200 fre pour traiter le

reliquat dl une caisse que le vendeur n'a pu ~oouler, ,trais t dans la

jlÎurnée.

La revente aU détail du R9isson ramené par les p&cheurs afrioains

eet donc une opération profitable. Ceci am~ne à le demander si la p$­

c'he elle-mOme est profitable, ou du m()inB quel niveau de revenu elle

assure à ceux qui en vivent •
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TABLEAU N° 14

••
••
••
••

Bar • 75•
••

80

·•

·•·•

80:37,5%:

••

: Moungal i .:

·•

: 48 %:

: 30 ~:(100:66,6%: 100
• 60 %.)~. 1 .• • • •

•·

• • • • · ·• · · • • •
• - • - • - • - · - · 80· · · • • •
• • • • · •• • · · • •
• - • - • - • - · - : 120· · · • •
• • • • · ·• • · • • •
• - • - • - : ~ : 20 %: 130• · ·
• • · • • •• · · · · •••

••

20 " :

••

••

, .. ~.--- . •• • •
•·
: 67
••
: 76
••
••
••
••

••

• •• •
: 80 :

1 ••
• - :•
s ••
:120 :
• :•

: -

:(76 : 26 %
• )100. 60 %· -.

• •• •
: - ••
• •• •

: - 1

• •• •

\
80 :

•• •
: 100:
• •• •
: - ••
• •• •

60

50

100

••

•..
SardineIle :

Dorade rose.:

••
Pelon ••

••
Bar-capi- ••
taine ••

Disque ••
••

(1) Prix de gros 8APAC.
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1 &
t LES REVENUS DE LA PECHE ARTISANALE ET LEUR REPARTITION c' ,

Les règles de partage du produit de la p8ghe.

Nous avons vu(l) que les pêcheurs ne sont propriétaires d'une pi­

rogue que da~s 57 ~ des cas, et d'un filet dans 67 ~ des cas (villa­

ge des pêcheurs de Pointe-Noire: 47 et 59 %).
Ceux qui se trouvent par là mOme dans l'obligation d'utiliser les

engins d'autrui sont dans la situation de metayers : en contrepartie

du droit d'usage ils partagent avec le ou les propriétaires-le-produit.

de la p~che selon des règles simples dans leur principe, mais dont

l'application pratique diffère quelque peu du modèle théorique •

Normalement, le produit de la p~che est divisé en 2 parts:-~ne

moitié est destinée au(x) propriétaire(s) du filet et de la pirogue,

l'autre au(x) p~cheur(s). Si le p~cheur nta capturé aucun poisson il
ne doit rien au propriétairec Le capital et le travail ont donc une

r'munération identique: il s'agit bien d'un metayage aU sens propre

du terme. Si le propriétaire de la pirogue et celui du filet sont dis­

tincts, chacun a droit en théorie à 25 ~ des fruits de la pêohe. De

mOme la part globale (50 ~) attribuée au(x) pêcheur(s} n'augmente pas

selon qulil est Seul pu qU'ils sont deux ou trois. Tout se passe comme

si lt on ne prenait en considération lors du partage que des masses et

non des individus : la masse des propriétaires et celle des p~cheurs.

-
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Les règles do partage effeotivement aPPliqu~es s'éoartent un peu

de oe modèle. Pour connattre la r~partition r~elle, ainsi que les re­

venus(l) des personnes vivant de la p30he, nous aVons ltudi~ environ

200 cas (2) de vente et de partage cons6eutif k une sortie de pi~ogue,

et '5 faisant suite k une sortie de bateau. Les r~sultats de ces obger­

vations étalées sur une dur~e de deux mois sont consign~s dans les ta­

bleaux 15 et 16 qui font apparattre les similitudes ou le8 différenoes

suivantes entre les règles théoriques de partage et la r~partition

réelle· :

- Avec près de 24 %, la part de la pirogue est senaiblement la

mtme dans les deux cas

- Celle du filet - un peu moins de 16 ~ - est nettement inférieure

k ce ~u'elle est en th~orie (25 ~).

La part des p~cheurs (51,8 ~) est. l~g~rement supérieure l la

moitié qui leur revient en principe.

En outre 4,5 ~ des reoettes reçoivent une affectation qui n l est

pas prévue dans le sohéma th~orique, sans doute parce qutellcs n'ont,

oonsidérées isolément, qu'une importanoe minime t 1,5 _ pour l'aohat

de fil destin~ au raooomedage des fileta, 0,9 ~ pour les racoomodeurs,

0,9 %pour la nourriture, 1 ~ pour la boisson, 0,16 ~ de prime k llin­

termédiaire qui a bien voulu se charger de la vente aux détaillants G

Le total de ces pouroentage~ moyens ne oorrespond pas A 100 %, o'est­

k-dire à ln recette globale : ~1 est fréquent en effet que la réparti­

~ion de la reoette d'une p$che nlen 'puise pas le montant intégral, ne

serait-oe que parce qu'elle· e$t 10 plus BOuvent approximative et par­

fois mal ca1oulée. Les quelques pourcente non répartis oonstituent une

recette ~oculte pour la personne qui effeotue le partage (il Btagit le

(1) infrn, p. 107

(2) 199 exaetement.
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~ plus souvent du propriétaire), versant à ohaoun son d~et_cônservant

pour elle ce qui reste. Il arrive tcutefois que la somme des part~-~ttri­

bué~à chacun soit supérieure au montant de la recette. La différenoe

ost alors supportée pour la m$me raison par le répartiteur.

Quand ltembarcation utilisée pour la p&che est un bateau et non

plus une pirogue, la répartition réelle diffère de la répartition théo­

rique du fait qu'une part des recettes est affectée à l'achat du oar­

burant nécessaire au moteur hors-bord. Le tableau 16 récapitule les

répartitions des recettes de la seule barque de pOche qui soit Bortie

régulièrement pendant la durée de l'enqu~te.

La part des propriétaires du bateau et des filets ainsi que celle

des p&oheurs s'é1èvont toutes deux à ",2 %de la recette, au lieu de

40'et 51,8 %respectivement dans le cas d'une pirogue. Viennent ensui­

te, par ordre d'importanoe décroissante. 1 la part du qarburant (essence

+ huile) 1 22,1 ~, du fil de raooomodage l ',5 %, du meteur t ,%, du

reecomodeur 1 2,' %, de la nourriture Il,4 % , la prime du conducteur:

1,2 %. Il oonvient de remarquer la faiblesse du p~uroentage de recet­

tes retenu pour le moteur.

~e8 propriétaires considèrent en effet que Oas , %ne s~nt pas

destinés à l'amortissement du moteur - cette notion est d'airleurs le

plus s~uvent inoQnnue ou mal comprise - mais ~nt simplement pour but ~e

couvrir une partie des dépenses 8ccasionnées par l'entretien et les

nombreuses réparations. Le moteur, tout c~mme l'embarca~ion et les fi­

lets, constitue l'apport du propriétaire qui supp~rte la dépense ini­

tiale et une grande part des frais d'entretien et de réparatlon. Cpmme

4 t autre part l'achat d'ess~nce absorbe entre le quart et le cinquième

des recettes, il faut que la productivité de la pèohe en bateau soit

élevée pour que les propriétaires en tirent un pr~fit substantiel, oomp­

te tenu des différentes charges qU'ils assument, et pour que les trs­

Tailleurs perçoivent. malgré leur nombre (3 ou 4) un revenu cqmparab1e

à celui des p~cheurs en pirogue. Tel n'est pas actue11emamt le eas.
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Les revonus des artisans-p~cheurs.

La pOche artisanle est une source de revenuS' relat-i'V$lent élevés,

tout au moins pour les p~cheurs et~ropriétaire8 de pirogues. Il con­

vient dtoxnminer à part le cas très différent des bateaux de p~che.

Après avoir étudi~ les règles th'oriques de partage et les modifi­

oations que la pratique leur apporte, noue allona envisager ici les

chiffres r~els de revenus qui oorrespondent au pourcentage de la recet­

te attribu~ à chaque partie prenante.

Le dépouillement des relevés quotidiens effectués en Juillet-AoGt

1962 font apparattre une recette globale par sortie .'élevant en moyen­

ne à 2.942 francs, distribués pour l'essentiel de la façon suivante:

pirogue 1 695 (
pirogue + filet 1.154s francs- filet s 459. )

2 p~oheurs 1 1.525 franos

fil, raccomodeur, nourriture, bois8on eto • 132 francs •

Cennaissant d'autre part la fréquenoe des sorties en mer - tous les 2

ou 3 jours en moyenne, il nous est possible d'évaluer sur cette base

le ·revenu mensuel du simple p~cheur, du propriétaire de pirogue ne pra­

tiquant pas lui-m~me la p~che, ou du propriétai.re - p6cheur. Mais il

importe d'insister sur le fait que cette estimation, de toute façon

approximative, nia de valeur que pour la période durant laquelle om été

effectués los rolevés, Boit la période de production maxima (pQche de

la sardinolle). Pour tenter dtévaluer le revenu moyen annuel, il serait

indispensable de procéder à des observations également r'parties sur

la saison sèche et la saison des pluies. L'évaluation qui suit ne sau­

rait dono &tre oxtrapolée à l'année entière 1
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- propriétaire d'une pirogue seulement t entre 7.000 (à raison de

10 sorties par mois) et 10.500 franos (15 sorties) environ par mois

propriétairo d'une pirogue et de filets: entre 11.500 et 17 0 000

francs environ

p~chour non propriétaire : entre 8.000 et 11.000 francs environ

pêcheur propriétaire de pirogue et filets : 20.000 ~ 30.000 frs

environ.

Oe ne sont là, bien entendu, que des revenus bruts. Si dans le oas des

travaillours qui n'apportent que leurs bras il peut ~tre assimilé au

revenu net, ii n'en va pas de m~me des propriétaires ou des proprié­

taires-p~cheurs qui oonsaorent une part de leur revenu à l'achat de ma­

t~riel et parfois de services (réparation Ou fabricatiAn de filets).

Méme-ei la dépense s'effectue en une seule fois (achat de la pirogue)

il est normal de la déduire du revenu brut. Ainsi répartie sur plu­

aieurs années elle n'en oonstitue d'ailleurs plus qu'une faible part~

. Nous n'avons évalué ici que le revenu du prppriétaire d 1 une seule

pirogue et des filets qui l'accompagnent. Il ne faut cependant pas ~u­

blie~ que les propriétaires qui ne pratiquent pas eux m~meB la p~che

sent le plus souvent possesseurs de plusieurs embarcati~ns représen~ant

autant do revenus cumulés en faveur de la m~me pers~nne, 40 à 60.000

franGe par mois (de revenu brut) pour 4 pirogues et les filèts cor­

respondants. Un certain nombre de bPOpO", en particulier, sAnt dans ce

OSSe Toutefois les dépenses, notamment les dépenses de servioe, augm~n­

tent proportionnellement plus que le ohiffre de revenu l le prDpri~­

taire ne peut suffire, seul, aUX travaux d'entretien ou de réparation

et dOit d 1 autunt plUS faire appel aUX autres pour effectuer ces tâches

qutil p~ssède de nombreux engins de p~ohe.

La production sensiblement meins importante de la sais en chaude a

certainement pQ~r effet d'abaisser le revenu mensuel mqyen calculé
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d'après los chiffres d'une année entière. Maie dans quelle mesur~-e.xae­

tement ?

Il n'en reste pas moins établi que les revenus tirés de la ptche

sont relati~ment élevés, surtout dans le eas du propriétaire-p8cheur,

ou du propriétaire de plusieurs pirogues et filets exploités en metaya­

ge. A titre de comparaison, le salaire horaire minimum interprofession­

nel garanti est fixée, pour la première zone dont Pointe-Noire fait

partie, à 31,90 fra soit un peu plua de 5.000 francs par mois.

Par contre on ne peut assimiler, du point de vue des revenus qutel­

le produit, ~'exploitation d'un bateau à celle d'une pirogue. Les dépen_

ses de fonctionnement et d'entretien, quasiment inexistantes dans le cas

dJune pirogue mnnoeuvrée à la pagaie, sont élevées dans le oas d'une

barque de p3che pourvue d'un moteur hors-bord.

~uant aux dépenses d'investissement, elles sOnt sa~s commune me­

sure 1 au catt de fabrication de l'embaroation s-ajoute celui du moteur

et des filets de grandes dimensions qui seuls justifient l'emploi d'un

bateau(l).

Les revenus ne s'accroissent pas dane la mOme mesure que les frais

(tableau 16). Nous n'avons pu prooéder qu'au J'°elevé des recettes et dé­

penses ogcasionnées par le seul bateau qui soit sorti plus ou moins ré­

gulièrement durant l'enqu8te, les autres demeurant délaiasés ou immobi­

lisés pour des raisons révélatrices des difficultés que soulève ltemploi

de ce type d'embareation : pannes du moteur, inadaptation du bateau lui­

m8me (dimensions), ou tout simplement résignation du propriétaire qui

préférait mettre un terme à une expœrience trop onéreuse.

Ln recette totale des 35 sorties s'élevait à 245.885 francs, soit

7.025 francs en moyenne par sortie. La part attribuée globalement aux

(1) A titre d'exemple un immigré du village des pftcheurs a équipé son
bateau d'un filet de nylon d'une valeur de '00.000 francs.
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trois propriétaires se chiffrait h 2."1 franc., oeIl. de ohaque pO­

oheur h 613 francs ( 3 QU plus souvent 4 pêcheu~s), celle des provi­

sions pour dépenses diverses (t11, racco~odeur, neurr1ture •••. etc) à

679 francs. 214 franes étaient destinés à l'entretien et aux répara­

tions du moteur, 1.555 trancs h l'achat d'essenae. Né~essitant une mise

de fond initiale considérable, grevée de eharges incomparablement plus

importantes que celle d'une piregue, l'exploitation d'un bateau ne rap­

porte que deux fois et demi plus•••

Encore ce produit est-il réparti, tout au mains en ee qui eonoerne

les travailleurs, entre 2 tois plus de parties prenantes. La dispr~por­

tion est flagrante entre les m~yens mis en oeuvre et les résultats~-- - ..

obtenus 1 le progr.s teohnique, en l'oocurenoe, ne 8e traduit pas par un

progrès économique.

Clertes l'exemple négatif d'un seul bateau ne s'uttit pas 11 oondam­

ner le progrès apparent que représente l'adoption d'un type d'embarca­

tion plus évolué que la pirogue monoxyle. Il convient p~urtant de sou­

ligner que la barque de p$ohe qui a servi de base lA la o~lIparaisoll ....

était la seule que Bon propriétaire persistait lA taire 86rtir, les-aU­

tres étant abandonnées ou ne tentant leur ohanee qu'épisodiquement, la

vente du produit de la pAche ne sutfisant mOa, pas le plus souvent à

payer l'essence nécessaire au moteur hors-bord.

Le remplacement des pirogues par des bateaux de p~ohe nécessite­

rait peut-être l'organisation d'un apprentissace. Pour lfinstant la

sup~riorité du bateau n'est que th'orique. La simple moterisation(l) des

pirogues existantes serait un procrès notable 1 elle raClcourcirait la

durée des trajets entre la place et les lieux 4e pOohe, augmenterait

en conséquence le temps de pOohe et ouvrirait surtout aux pirogues un

rayon d'action plus large. Elle permettrait un aeer.issement de la pro­

duction des art!sans-p~cheurB, oompensant la baisse 4es Gours qui ré­
sulte de la cOnourrence que se tont les a~e.ents eurep'ens mais qui
affecte par contrecoup les pêcheurs atricains.

(1) moteurs de faible puissanoe - 3 cv , co~t ".000 trs.
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T A BLE A U 15

REVENU PROVENANT DE L t EXPLOITATION DI UNE PIROGUE EN SAISON SECHE : MONTANT

ET REP~ITION( en francs C.B.A.)

=_=_=_=-=_=_=_=_=_=_=_z_=_z_:_=_:_=_=_=_=_=_=_=_=_=_=_=_=_=_=_=_:_=_=_=_=_=_:_=_=_=_=_=_:_=

s RECETTE TOTALE(199 sorties) : RECETTE PAR SORTIE ••

~
• • •• • •, .
• • • •Recette totale • 585.531 • 2.942,4 ,. 100 tfo •
• : • •

t 1.
• · •

138.242 694,7 23,6 %iart de a p~rogue : • • •• • ·r
9~.254 458,6 15,6 "l'art du filet • • • •• • • •:.

~ - - - - - - - - - - - - - - - - -: - - - - - ~ - - - - - - ~ - - : - ~ - - - - : - - - - - -t& • .

l Total pirogue + filet : 229.496 : 1.153,2 .: '9,2 % :-~ - ~ ~ ~ - - - - - - - - - - - -: - - - - - - - - ~ - - - - - - : - - - - - - : - - - - - -:1 . . ,

rFart de 1 pêcheur : 148.725 : 762,4.: 25,9" :
~ ~ - - - - - - - - - - - - - - - -: - - ~ - - - - - - - - - - - - : - - - - - - : - ~ ~ - - ~.· ' .•

51,8 "Part des pêcheurs · ~O3.428 • 1.524,8 • •• • • ••~ - - - - - - - - - - - - - - - - -: - ~ - - - - - - - - - - - - - : - - - - - - : - - ~ - - -:r ' .
Fil : 7.945 : 39,9: 1,4 % :••

~accomodeur • 5.125 • 25,8 • 0,9 % •• • • •·Nourriture • 5.475 • 27,5 • 0,9 % •· • • •••
Boisson 1 5.665 • 29,5 • 1% •• ,. •1
Divers • 1.725 • 8,7 • 0,3 % :• • ••• • • • •• • · •1•

: TOTAL • 559.059 • 2.809,5 •
96 "

•· • • •
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•• RECETTE PAR SORTIE

T A BLE A TI 16

: RECETTE TOTALE ('5 sorties)

REVENU PROVENANT DE L'EXPLO.ITATION D'UN B TEATI DE PECHE EN
SAISON SECHE: MONTANT ET PARJITION'

• .. • III

•..
1

\ . ,
=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-:-:-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~~=-=-

••100 %••7.025:245.885
- - - - - - : - - - - - - - - - - - - - - - :- - - - - - .:- - - - - - :

, t : 1 :

:Recette totale,
:~ - - - - - - -

••

••

:

·•

22,1 %
,% :
3,5" :
2,3 % :
1,4 % :
1,1 % :
0,04 %:
1,2 %.:

33,2 %
8,7 %

33,2 %••

••

••

••

••

••

••

••

••

•n·

•,.2.'31
613

2.331,6

1.555

214

244

16'
101

78
2,8

90

••

••

••

••

••

••

••

•·
·•

•·

, :54.445'

1.500

8.560
5.700
}.550
2.750

100
3.160

81.610
21.475

61.605

••

:

:

••

:

:

:

:

:

:

1

1 Moteur

: ~teau + filet
: Part de 1 p~cheur

}
: ~art de tous les pécheurs

(133 ou 3,8 par sortie)
2 Essence

: Fil
: Raccomodeur
: Nourriture
: Boisson
: Prime de vente
: Prime du cond~ur

• • •••• • •••.

: TOTAL •• 248.980 •• 7.123 •• 101 % ••
• • •••• • •••
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REPARTITION DES REVENUS DE LA PECHE

(Gr.phlqu. ft, .,.)

'. "

PIROGUES
-,

BATEAUX

i 1

~ Pd,." d. ,.. pi,.o,ue == Pd,.t du ,oêchell" ~ Filet + "dccomod~u,.

EZ?Li Pd,.t du f'i/llt E3 Essence c=I O,.v~,..

~ ml 1 [
ECf'f't ent,." somme

PiN/fue • Filllt MofeuJ- ,.épg,.tie tlt l'tu:el.te

1
1•
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'1

1 LAC 0 N SOM MAT ION l
1 1

Depuis l'arr3t de la conserverie exploit~e par la S.A.P.A.C.(l),·
t~ute la production de poisson de mer est consomm~e fratche (ou fumée,

apr~s transformation par les détaillants'. Il n'est pas inutile de re­

tracer, d'un point de vue quantitatif, l'évolution de la consommation

à Pointe-Noire et à Brazzaville qui absorbent à elles deux la majeure

partie (Plus de 80 %) de la produotion. Nous verrons ensuite l'aspeot

qualitatif de la oonsommation, la concurrence du poisson d'eau douee

dans les go~ts des consommateurs, les espèces marines qu'apprécient ou

que refusent les acheteurs africains d'une part, européens d'autre

part. En ce qui concerne plus particulièrement les ponténégrins dent le

niveau de oonsommation du poisson de mer est d'ores et déj~ fort élevé,

il est intéressant de chercher à connattre la réactibn - lassitude vU

aU contraire désir de consommer toujours davantage - devant la perspec­

tive d'un accroissement continu de l'offre de poisson.

(1) Juillet 1962 •
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L'évolution quantitative de la consommation.

La consommation totale de poisson de mer à Brazzaville n'a que

faiblement progressé depuis 1957, ainsi quten t~moignent les ohiffres

du Service de l'Elevage(l).

Elle semble s'atre stabilisée et plafonne actuellement à environ

1.200 Tian; cette stagnation contraste avec l'accroissement rapide de

la population brazzavilloise(2).

Quan ti tés commercialisées

1957 790,836 tonnes

1958 1.028,260 ft

1959 992,782 11

1960 1.110,662 11

1961 929,626 11

•
1962 1.239,213 "

Nombre d'habitants

100.000 env.

..

(l) cités par le rapport SCET - Coop~ration ~ rap. cité p.34.
(2) Signalons une autre évaluation selon laquelle la consommation
brazzavilloise de poisson de mer aurait été de 1.500 tonnes en 1960 et
1.600 tonnes en 1962. La stagnation est iei encore plus sensible •
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A Pointe-Noire au contraire, l'accroissement de la consommation a été

plus que pr.oportionnel à celui de la population.

Quantités commercialisées

(p3che industrielle)

1954

1955 580 tonnes )

1956 682 " ) (1)

1957 722 " )

1958 1.000 tonnes env.

1959 2.000 " "
1960 3.000 " li

1961 3.000 n Il

1962 4.500 Il "

Nombre d'habitants

32.000

54.500

76.000

Il faut en retenir que la oonsommation de poisson est passée, pour

la seule Pointe-Noire, d'un peu plus de 1.000 tonnes en 1957 à 5 ou

6.000 tonnes en 1962 (selon ll~valuation qui est faite de la pa che ar­

tisanale), c'est-à-dire, compte tenu de l'aocroissement de la popula­

tion, de 400 ou 500 grammes par t~te et par semaine à plus de 1 kilo-

gramme.

Rappelons que dans le même temps les prix sur les marchés afri­

cains baissaient de 50 %, tandis que l'indice des prix à la consomma­
tion alimentaire augmentait de 24 %et le salaire minimum garanti de

42 fo.

Llenqu~te effeotuée par l'INSEE en 1958-1959(2) revèle que les mé­

nages ponténégrins consacrent entre le quart et le tiers (28,5 %) de

leur budget alimentaire à l'achat de poisson. Or "la dépense alimentai-

(1) Chiffres officiels des tonnages vendus sur le marché de Pointe-Noire,
compte non tenu du poisson de la pêche artisanale vendu en porte-à-p~r­

te ou sur la plage; cités par J.KELLERMAN.Note citée p.4.
(2) INSEE "Les budgets des ménages africains à Pointe-Noire" 1958-19596
Rf Q' \1 ta ts provi fU)ires p. 15-16. Avril 1962.
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ra représente elle-même 63 ~ de la dépense globale des ménages". Cette

part des dépenses consacrée au poisson est presque indépendante de la

oatégorie socio-professionnelle (26 h 31 %) et ne baisse que dans

certaines limites ( de 34 à 23,3 %) qUand s'accroit le niveau de consom-

mation par unité de consommation. La consommation de viande augmente

au oontraire nettement plus dans ce oas, ce qui suggère un remplace­

ment partiel seulement de celui-l~ par celle-ci. La dépense consacrée

h l'aohat de poisson est donc d'une grande élasticité par rapport à la

consommation alimentaire globale.
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TABLEAU 17 (Tableau INSEE)

I-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-C-~-=-=_=_=_=_=_._=_=_=-=-c-=-=-=-=-
CATEGORIES sOCrO-PROFESSIONNELLES 1 BUDGET ALIMENTAIRE t· . :

26,110,1: '.-------------------- -------_:_------_:

• :_ des d6pen8es~ %des d~penses:

• de viando de poisson •--------------------,.., .
r Professions administratives

: Professions du commerce •'. 10,7 : 27,7

:_------------------_._- 1 --

,~

, .
'.

27

28,'

29,4

29

'1,61

12,2

•

• Professions agricoles t 5,9 1
1 • ", 1

1 Travailleurs nOn sp'olalis6e

1 -------------_._- 1 --

& Travailleurs sp~o18li86s & 9,9 1._------------------- --:-------,--------•
• Chauffeurs
._-------------- ,I ~,I -_.:

• Professions du bAtiment r 6,6 ,
• 1, ,' 1

•o

~ -.:

27,7

29,5,

29,6

'.8,211 Gens de maiso.n
I --------- ,I ,I --,~

• Artisans 1 7,4 1
I t • _

J Ch~meurs

·•
1 -----------_._------ :

1 Ensemble t 8,8 1

I ---------!.:---------:I:.---------:
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T@LEAU 18 (Tableau INSEE),

-.-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=~=~.-=-=-=-.-=-=-= -=-=-=-=-=-=-
1 NIVEAU DE LA DEPENSE GLOBALE PAR f DEPENS~S ALIMENTAIRES t
1 U.C. DANS LES MENAGES 1 1

• (C.F.A./mois) I~ ~éE·!i!!n!!e 1 ~ ~é:2':2o!s:!o~ 1·
1 Moine de 1.500 5,4 · '4'.
c ,1 t ••
1 1.500 à moine de 2.500 , 6,7 1 '1,5 :
1 1 ,1 ••
• 2.500 " '.500 1 7,2 f 29,6 •• •
1 1 • 1

1 '.500 Il 4.500 1 8,.9 28,9

1 ·1 1 .:

1 4.500 " 5.500 1 10,3 • 27,6·
f " 1 :

1 5.500 If 6.500 1 8,7 1 27,5

1 • 1

1 6.500 " 7.500 10,8 • 24,3•
t 1 ·C 1 ·

1 7.500 ft 8.500 • 9,9 29,3 ·"
• 1 t :•

8.500 et plus 1 11,2 1 23,3 ..•
1 ·•

· ENSEMBLE 1 8,8 28,5 "• •

1 "0
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A titre de comparaison, il ressort d'une enqu~te effectu~e à Li­

breville en 1961-1962(L) sur les "Conditions de Vie en Milieu Africain­

que les pourcentages des dépenses de pois60n frais dans la d'pense

alimentaire globale sont les suivants pour diverses cat~gories socia­

les 1

Fonctionnaires :

Employés du secteur privé :

Ouvriers 1

Gens de maison 1

23,2 "
27 ~

28 %
30,3 '1

2) Ménages de 6 personnes et plus :- - - - - - - - - - ~ ~ - ~ ~

Fonctionnaires 1

Employés du secteur privél

Ouvriers

~ens de mai son

23,6 %
31,47 %
32,12 "
46 %

Le poisson constit~e donc à Libreville comme à Pointe-Noire le produit

4e base dans les dépenses de produits alimentaires looaux 1 de 45,7 %
à 52,3 %selon les cat'gories sooio-professionnelles.

Cette forte consommation d'un aliment riohe, à haute teneur protéi­

que, a pour heureuse oonséquenoe le bon état nutritionnel de la po­

pulation adulte, que reconnaissent 1e8 responsables de l'Hyg!~ne Publi­
que. Le rapport pour 1961 de l'Repita1 A. SICE, de Pointe-Noire, qui

passe en revue d'un point de vue statistique les principales affecti9ns

soignées dans cet établissement signale qu'on constate "toujours peu de

malnutrition et de rares Kwashiorkor".

(1) Note sur l'tsnquête "Conditions de vie en milieu Afrioain l1 Républi­
que Gabonaise,Ministère de l'Econom1e Nationale et du Plan. Service de
la Statistique et des Etudes Economiques, 1962.
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Les médecins re,rettent cependant que l'on ne donne pas de pois­

son aux enfants au moment où ils en ont le plus besoin s lors du sevra­

~. Cette période, critique en elle même, l'est d'autant plus que

l'enfant n'absorbe pas assez de produits animaux.

Trop tardif (vers l'Age de 2 ans), le sevrage est ~galement trop

brusque; le nouveau régime alimentaire se compose essentiellement de

glucides: manioc, bananes, ignames, légumes, et, de plus en plus,

heureusement, de riz; il ne comprend pas, ou t~op peu, de poisson ni de

viande avant l'Age de 2 ans et 1/2 - 3 ans, d'où une sorte de "passage

à vide". Cette habitude est d'autant plUS néfaste que la pathologie des

enfants, à Pointe-Noire, est essentiellement oonstituée d'anlmies dont

l'ankylostomiase est responsable. Presque tous les enfants admis à

l'hepital, pour quelque raison que ce soit, sont paludéens et parasi­

tés. Le déficit de protides dans l'alimentation freine la oonvalescen­

ce. L'enfant n'est réellement "tiré d'affaire" que franohi le oap des

4 à 5 ans, au delà duquel l'état de santé général des jeunes ponténé~

grins serait "aussi bon qu'il peut l'3tre en Afrique". Il serait évi-

demment souhaitable que les mères soient persuadées des bienfaits du

poisson comme nourriture de l'enfant en bas-Age: sans doute n'y par­

viendra-t-on qu'au prix d'une action de longue haleine.

Les interdits ou les répulsions communs au plus grand nombre susoi­

tent un autre problème de consommation, important ne serait-oe que par

ses conséquenoes éoonomiques. Les consommateurs refusent ou répugnent

à manger certaines espèces. D'anciens interdits visant sUrt~t les p~is­

sons à peau lisse: raies, requins, anguilles, murènes, congres, se ma-

nifestent aotuellement sous forme de dégodt, commun à presque toute la

population, oontre ces espèces dont la valeur marchande est par consé­

quent très faible.
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Selon nos informateurs les interdits Vili contre ~ertains genr~s

de poissons s'appliquaient dans le cadre des clans ou des familles

~largies. Ils concernaient très g~n~ralement la ra1e, l'ange de mer ou

le requin, mais, dans certaines familles, les poissons volants ou des

crustac~s (certains crabes) en étaient ~galement frapp~s. La oonsomma­

tion des poissons à écailles ~ehappait habituellement à toute inter­

diotion.

Un interdit proprement dit pouvait ou même devait être enfreint

dans certaines oiroonstances, et parti8ulièrement lors de la Fete des

Peoheurs q~i de nos jour encore se d~roule au d'but de la saison des

pluies. A cette occasion on ex~eutait autrefois des danses particu­

lières dont une, à s1x participants, était pr~odd~e de la violation

volontaire de l'interdit frappant la consommation de la ra1e :. les d6n~

seurs, et eux seuls, en mangeaient une, Q~ite dans la "mouambe"(l) sans

sel, ni piment, ni épices d'aucune sorte.

Les nGn-Vili. les immig~~s de l'intérieur du Congo, justifient des

dégo~ts similaires non par d'aneiens interdits qui ne pouvaient frapper

des espèces inconnues chez eux, mais justement par la nouveaut~ et

l'aspeot ~trange à des mangeurs de poisson dulcioole de ces poisso~e·

sans ~aailles, plats dans le cas des raies ou des s~les, serpentifor­

mes et visqueux dans le cas des oongres, des anguilles ou des "sabres".

L'explicatien toutefois ne saurait être toujours satisfaisante puiBque

nous avons constat' par exemple que la population d'un posteadminis­

tratif du Niari F~restier appréciait manifestement le congre, qu'elle

payait au prix fort par rapport aU cours pratiqu~ à Pointe-Noire.

Outre les v~ritables interdits, la consommation d'un poisson peut

~tre limitée par les sim~les crOYances qui s'y rattachent: des effets

malfaisants sont ainsi attribués au poiss"n volant (manger la tête

causerait la teigne••• ); les cynoglosses(2) rendraient .t~ri~es les

femmes(3); la oonsommation du grondin par une femme enceinte aurait

Huile obtenue par pression de la pulpe de la noix de palme
Espèce de sole
Une croyance identique a ~t~ constatée à Madagascar
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des oonséquences f§cheuBes sur la conf~rmation de l'enfant ••• etc. Les

dorades roses, que ne visaient pas les anciens interdits, sont répu­

tée8 provoquer des maladies de peau et m~me la l~pre; cette croyance

est très répandue, aussi bien à Brazzaville qu'à Pointe-Noire et m3me

dans des postes de brousse tels que Sibiti. D'origine récente, elle est

actuellement un obstacle très sérieux h la commeroialisation d'une

espèce p$ohée en grande quantité par les ohalutiers des armements eu­

ropéens. Conséquence de la mauvaise conservation du peisson ?

En réalité, toutos les espàoes se vendent a mAme le requin ou la

~ale est achetée, souvent pour ~tre fumé et reveQ4u sous cette forme,

notamment en brousse. Congres et machoirons sont également dans ce cas.

On peut oependant distinguer entre ces espàoes qui se vendent très

ditticilement et à bas prix, surtout si le marché est largementappro­

vi8ionn~ (raie : 200 fre la oaisse de 20 kgs en Ao4t 1962, congre 1

400 et mOme 300, maehoiron r 500), les eapèees qui ae ven4ent , un prix

moyen OU peu élevé, et celles qui se vendent très facilement et rela­

tivement fort cher.

Oelles que les armateurs comme~oialisent à un prix peu élevé s~nt

surtout les dorades roses (500 rrs la caisse en A&ut 1962, le8 page.ts,

le oyno«losse (400 fra et même 200 le 13 Ao~t, le "mu8solini" (800 ­

1.000 tra la caisse). Ces espèoes sont de préférence expédiées à Braz­

zaville - est-ce de bonne politique? - ou, pour certaines, vendues à

un prix beaucoup plus élevé aUX Européens (soles).

Quelques espèces sont très appréciées des consommateurs arricains~

le Q1veau de leur prix s'établit en conséquence. Ce sont surtout la

derade grise (1.500 la caisse), le disque (1.400), le capitaine de mer

(1.,00 trs), les bars: bar à gueule allongée ou bilondo, et bar à

gueule ronde ou makalala, et enfin l'ombrine (800 trs), surtout si el­

le est de taille suffisante pour pouvoir Otre débit~e en tranchel.
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Les consommateurs africains de Brazzaville manifestent des gO~tB

peu diff~rents de ceux des pont'négrins. Ils S8 refu.ent à acheter de

la raie, répugnent à consommer le oongre, appréoient peu les pelons,

Jes "demoiselles" et les soles. Leurs préférences vont au disque, à la

dorade grise, au oapitaine et au bar, surtout le "bilondo". Le "rou­

gd\l) est très appréo1é. D'autres espèces moins communes se vendent

plus ais'ment et à meilleur prix à Brazzav11le(2).

L'enquête menée auprès des consommateurs ponténégrine.

Pour tenter de conna!tre avec plus de préoision les pr4férences

des consommateurs, leurs habitudes, le lieu et l'importance de leurs

aohats, les périodes de plus forte~con8ommation,••• etc, une centaine

de p6nténégrins ~lethnies différentes, hommes et femmes, ont été··inter­

rogés chez eux sous une forme assez libre. Surtout, nous avons essayé

d'analyser l'attitude des consommateurs placés devant un choix supposé

possible entre viande et poisson d'une part~ poisson d'eau douoe, pois­

Bon de mer frais, fumé ou salé, d'autre part. Le développement de la

consommation de poisson à Pointe-Noire, en cas d'accroissement des re­

venus, dépend en effet pour bonne part des dispositions de la popula­

tion qui pourrait dans une telle hypothèse augmenter le pourcentage
~de dépenses c~~sacrées à la viande au détriment de celles qu'elle ré-

serve aotuellement à l'achat de poisson. Nous aVons vu que ce dernier

poste représente aotuellement le tiers du budget alimentaire. L'enqu~te

INSEE a d'autre part établi qu'il représentait objectivement, en 1961­

1962, une dépense élastique. Il n'est cependant pas certain que cette

(1) mérou
(2) Prix de gros d'une oaisée de 20 kgs le 28 juin:

dorade grise :2~200

disque et pageot : 2.000
oapitaine : 1.600
bar : 1.500
dorades roses (

_ brotules ) 1.200
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situation se perp~tue ind~finiment au fur et à mesure de l'augmentation

des revenus.

Le résultat le mieux établi de cette brève enqu3te est la préf~­

renoe que portent au poisson de la p~che artisanale 95 %' des person­

nes interrog~es(l) elles en donnent pour explioation la fra!cheur et

la saveur que perd à leur avis le poisson de chalut conservé plusieurs

jours dans l~ glace. Nous aVons vu que sur ce point les consommateurs.'acoordent leur oomportement à leur opinion puisqu'ils aoceptent, lors-

qu'ils en ont les moyens, de payer plus cher un produit qu'ils estiment

de meilleure qualit~.

D'autre part 46 %pr~f~rent le poisson d'eau douoe, quand bien

m~me ne l'achètent-ils pas du fait de son prix prohibitif et de sa r~-·

ret~. Ces 46 ~ repr~sentent surtout des populations de l'int~rieur émi­

gr~es à Pointe-Noire 1 Loumbou, Pounou, Lali, ~embe, Yombe, Soundi,

Kongo, K~ba, Dondo ••• etc, tandis que les Vili~ population·littGrala· .

autoohtone, constituent la majorit~ des 24 ~ qui portent leur ohoix sur

le poisson de mer. Les 30 %restant Bont indifférents QU tout au moins

n'affirment pas de préférence marquée.

40 %des personnes interregé8s pr~fèrent le poisson frais, 35 %
le poisson fumé, 25 %le poisson salé : les réponses dans un sena ou

dans llautre ne correspondent nullement aveo le fait d'appartenir à

telle ethnie: dans chacune on trouve des tenants de l'une et l'autre

fGrme; les gO~ts en oe domaine semblent surtout déterminés au niveau de

ohaque individu, sans qu'interviennent de façon décisive les habitudes

collectives.

Par contre, bien que la majorité des eonsommateurs ait formelle­

ment déclaré préférer le poisson à la viande, les motifs qu'ils en

(1) Ces pourcentages n'ont pas de valeur statistique stricte, mais sim­
plement valeur indicative.
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donnent permettent d'affirmer au contra1r~ que sur le plan du godt et

des désirs, ils préfèrent la viande t la réponse "Je pr&t~re le pois­

son parce que c'est moins cher" revena1~ en effet à la ta90n d'un leit­

motiv. Les réponses des persennes dotée. d'un revenu supérieur ~ 10.000
franos confirment oette interprétation 1 ils se sent en grande majori­

té prononcés en faveur de la viande. Les oonsOmmateurs savent perti­

nemment qu'ils consacrent au poisson Une dépense globalement beauc~up

plQS importante que oelle consentie pour l~achat de viande, aliment de

luxe. 72 %' se sont placés dans oette oatégorie. Et en effet 77 ~ des

personnes questionnées situent leur dernier achat de viande{l) 1 ae­

maine ou Plus~avant le jour d 1 enqu8te, 51 _ ~ 15 jours ou plus; par

oontre plus de la m~itié ~nt réalisé un achat de poisson dans les 48

heures précédant l'entrevue. Or la fréquence des achats de viande des

personnes de l'échantillon est probablement supérieure h ce qu~elle

est pour toute la population ponténégrine, dont le revenu moyen est

inférieur. En effet le rapport est étroit entre niveau de revenu et

tréquence de la consommation de viande.

En teut CaS il est Btile, dans la perspective d'un accrol&sement

de la production, de oonnattre la lassitude qu'ép~ouvent et qu'expri­

ment clairement la majorité des ponténégrins interrogés (55 ~) ~

l'égard du poisson de mer consommé en grande quantité. 59 %estiment

qu'ils en achètent plus qu'en 1958, mais 47 ~ pensent que doré_avant,

8i leur revenu augmentait, ils aoheteraient plus de viande (encore

plus de poisson: 40 %, mais 52 ~ des Vili; à la tois plus de viande

et plUS de poisson : l' ~).

(1) 50 %des achats de viande sont des aehete de gibierimontant mo~en
d'un achat de Viande t 255 trs (viande de bouoherie : 247,5 fra ­
gibier 261,6 ira).
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En ce qui concerne les facteurs qui seraient susceptibles de les

inciter ~ consommer davantage de poisson, 59 %' d~signent la baisse des

prix, 64 %l'amélioration de la qualité, et 42 %un approvisionnement

plus important en poisson d'eau douce accompagné d'une baisse des prix,

ce qui correspond au pourcentage de personnes qui ont répondu préférer

les espèces dulcicoles aux espèces marines.

Des habitudes des consommateurs nous apprenons que 87 ~ .'appro­

visionnent sur le Grand-Marché, non pas en raison des prix qui y sont

pratiqués mais parce qU'il est avantageusement situé dans le centre de

la Cité et qu'on y trouve un grand choix d'esp~oes. Par contre les

consommateurs"n'ont pes de vendeur en quelque sorte attitré 1 ils ne

se décident qu'en fonotion des prix, de la qualité, de la variété, et

non en fonction de la personne du d~tai11ant. ._

Les personnes que nOus aTons interrogées estiment qu'elles effeo­

tuent des achats plus importants lors des fêtes: r3tes de fin d'année,

Piques, 14 Juillet ••• etc, mais aussi en saison s~che, pour pr~fiter_

de l'abondance et des cours plus bas à cette époque de l'année. Plu­

sieurs déclarent manger du poisson au milieu du mois "'pour réduire les

dépenses". On observe donc, dans ce cas précis" des aspects d'une con­

duite que l'économiste qualifierait de "rat1onne11~n, ~ans un domaine­

où l'observateur européen est babitué - et s'habitue peut-être - à dé­

gager surtout des éléments de "conduite irrationnelle".

L1 inf1uence des prescriptions d'ordre religieux, ne semble pas

~tre primordiale, sans doute parce que la consommation de poissun est

de toute façon très importante. Le temps de Carême est parfois mention­

née dans les périodes de plus forte consommatien; par contre le vendre­

di ne l'a pas été une seule fois. Le dimanche l'est assez fréquemment:

il est le ~our privilégié des visites et invitati~s et l'on oherohe à

améliorer l'ordinaire.

Enfin, dernière habitude des c~nsommateurs sur laquelle nous ayions

obtenu des indicati-ons : la majorité des citadins qui rendent visi'te à
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des parents vivant en brousse leur apportent du poisson. Par contre il

est plus rare qufils en ramènent avec eux lorsqu 1ila regagnent Pointe­

Noire.

Les habitudes, les godts et les désirs des consommateurs, par les

répercussions ou m~me l'effet inducteur qu'il peuvent exercer sur

l'augmentation quantitative et qualitative de la produetion~ eonduisent

à nous interroger sur les possibilités de développement de la pêche à

Pointe-Noire.

--.....-000---....-
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LES POSSIBILITES DE DEVELOPPEMENT

Nous avons tout au long de ee rapport analya' la situation actuel­

le de la p~che pOBténégrine. Il nous reste, en conclusion, à nous in­

terroger sur son ayenir.

On ne peut, ic1 encore, étudier ensemble les possibilités de déve­

loppement des deux types de p30he. Lours problèmes, les obstaoles qui

s'opposent ou s'opposeront ~ l'accroissement dB leur produotion ne sont

pas de meme nature: l'augmentation de la preduction de la pAche indus­

trielle ne peut ~tre limitée, à long terme, que par une consommation

insuffisante, une saturation des march'sJ ~ l'inverse les pr~blèmes-de

la pèche artisanale sont des problèmes de production et non pas de dé-

bouché.

Des ohapitres qui préoèdent il se dégage quelques traits fondamen­

taux qu'il n'est pas fnutile de retracer de façon plus synthétique ­

puisqu'ils conditionnent les progrès ou les régressions de l'avenir.

Le oaractère essentiel à ce propos nous semble ~tre la dispropor­

tion oroissante entre les moyens et les résultats de la p~che indus-

trielle d'une part, de la paohe artisanale d'autre part. En 1951 le

tonnage débarqué par les ohalutiers était d'un niveau équivalent à oe­

lui de la production artisanale. Il est actuellement oinq à six fois

plus important. En outre les armements européens occupent d'ores et

déjà 3 fois plus d'hommes que la pêche artisanale ~ Pointe-Noire mgmeo

Tout porte à croire que ce décalage ira oroissant. L'inorganisa­

tion de la p~che africaine et la rusticité de ses mOyens de pr9ducti9n~



qui la condamnent ~ une quasi-stagnation, cORtrastent tortement avec.

le progr~s rapide de la pêche industrielle. La seule am~lioration sur­

venue dans le mat~riel de p~ohe est l'adoption g~n~ralis~e du nylon

dans la oonfection des fileta. Les pirogues ne sont que très rarement

~quipées de moteurs; d'autre part, d'un point de vue éeonomique, on ne

peut consid~rer comme un progrès l'utilisation récente de quelques bar­

'ques dont la produc~ivité par homme est inférieure ~ celle des pirogues.

Nous avons 'galemont eonstat~ au cours de cette étude que la ma­

jeure partie de la production des armements européens était commercia­

lis~e h Pointe-Noire, et le reste h Brazzaville et Dolisie surtout. La

part du tonnage global que n'absorbe plUS le marché ponténégrin est

donc très inégalement répartie dans l'int~rieur du pays. La diff~sion­

ne s'effeotue qu'exceptionnellement aU délh d~ grand axe de communica­

tion que constitue le C.F.C.O. Se~lB quelques centres de brousse rela­

tivement pr~ches du ohemi~ de fer en bén~ficient également.

O'est de c~constatations qu'il faut partir quand on envisage de

développer la p~ohe industrielle et la pèohe artisanale au Congo.

Il ne semble guère douteux que la p~ohe industrielle deive conti­

nuer ~ se développer. Toutefois le rythme d'accroissement peut varier

dans de fortes proportions d 1 une année ~ l'autre, ou mOme subir le

contrecoup d'accidents divers (installation de nouveaUx armements, ou

au eontraire oossatidns d'activit~, oomme par le passé).

Les oonditions techniques de la pêche se med1fieront peut-Otre;

il est possible qu'à l'avenir le chalutage soit assuré par des unités

de plus fort tonnage, dOnt le rayen d'action seradt plus ~tendu et les

mar'es plUS longues. Ce sont Ih des problèmes que seuls les prefes-
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sionnels peuvent traiter avec oompétence et qu'il nous suffit d'év-oquer.

Ce qu'il convient de taire ressortir en ce qui nous concerne, c'est

la coexistence dana oette région de l'Atrique d'une faune marine aben­

dante et sous-exploitée, et d'un marché potentiel relativement vaste,

constitué de la we~orité des hommes dont l'alimentation est déficitai­

re en protides et qui ne pourraient y remédier qu'en aohetant des pro­

duits bon marohé, en ra~port avec leurs revenus modestes. Le poisson de

mer satisfait h cette double exigence d'une produotion massive h un

c~At mod~ré. C'est une des raisons de l'essor remarquable de la pêohe

industrielle sur les cetes d'Afrique depuis une vingtaine d'années(l).

Au Congo-Brazzaville la consommation annuelle serait de 30.000

. tonnes (production aotuelle : 8.000 tonnes) si la oonsommation moyenne

par tête et par jo.ur s'élevait h 100 grammes de poisson trais ou l'é­

quivalent en poissontumé GU salé.

S'il ne fait aUcun deute que la pêohe industrielle est appelé~ h

se développer, les probl~mes ~ résou~re ne Bont cependant pas les mê­

mes selon qu'il s'agit de la pêohe des poissons de ohalut ou de la pè­

ohe des espèces pélagiques.

Les po~ibilités de d4veloppement de la pftche au ohalut

La production de la pêche aU ehalut est par nature surtout desti­

née h la vente en trais, mO.e si l'on envisage la possibilité, à plus

ou moins long terme, de tabrjquer pour l'exportatibn des filets con­

gelés h partir d'espèces bien déterminées, Or, tandis que cette pêche

progresse rapidement, le ~~rché ponténégrin semble proche de la satu­

ration. La consommati~ continuera à progresser selon l'accr~issement

(1) Voici pour 1lAtri~ue en général et pour quelques pays,d'après une
statistique de la F.A.O., l'évolution des prises nominales de poissons,
orustacés et mollu8~ues d'eau douce et d'eau de mer (en milliers de
tonnes).Le poisson dulcie.le ne constitue en réalité qu)une faible part
do ces tennages dont la progression refl~te essentiellement celle de la
pOehe en mer 1
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de la population et colui des revenus, maie il eet douteux que la pro­

gression de la consommation par habitant et par an conserve le rythme
qu'elle a connu ces derni~re. ann~.s.

(sui te de la page 13' )

-=-=-=-=-=-a-=-C~&-&-C-.-.-=-~_._._._.~._.-e~.~.~.........~...~~_._
• • t • J Taux de progression

• 1948 1958 1960 • par rapport • 1948 •• • ..
• Afrique a 8:50 t 1.980a 2.2301 168,6 ~ 1,

122,6 ~
,.Angola 111'.2 1 218,21 2521 1
a Cameroun 1 18 a 22 1 7',9 1 310,5'2' •..
a Congo-Léopo1dvill. 1 17,5 1 136,61 15:5,4a(en 1959) 776,5 "
1 Congo-Brazzaville • 0,0781 1,986: 4,255. 5.355 %

(p3che en mor seul.)
1 a •• •: 1 ..

• Ghana a 20 1 30,9 1 31,7 • 58,5 % 1•

• 1 1 1 1 1

-.-.-=-=-.-.-.-.-.-.·....-.-.-.T...·--=·.·....-...·,·--=..·..·-c:-....-':=-:--:=~::'~a:=.:

1 . 1954 .1 1960 Taux de Jrogression
1 a 1 1 .:

1 (peohe artisanal. a' '4 1 eo 1 1'5 -; 1
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Dans ces conditions il apparatt que la p~che au chalut doive écou­

~er une part croissante de sa production vers les villes de l'inté­

rieur, surtout Brazzaville. Il est cependant improbable que la préfé­

rence accordée aU poisson d'eau douce frais ou fumé puisse y être le­

vée. Une qualité toujours irréprochable du poisson de mer inciterait

peut-~tre à en consommer davantage, d'autant que le poisson de rivière

est vendu beaucoup plus oher (2 à 3 f~is plus. Il conviendrait égale­

ment que sur les marchés le poisson soit abrité du soleil et des in~

tempéries. La vente au poids oonstituerait par ailleurs un progrès no­

table.

La commercialisation du poisson frais en brousse pose des problè­

mes de conservation et de transport difficiles à résoudre. De toute

manière elle ne saurait dans un premier temps atteindre les villages,

mais simplement les centres oh s'est rassemblée une popnlation plus

nombreuse, c'est-à-dire en fait les chefs-lieux de préfeotures ou de

sous-préfectures et certaines villes, telle Makabana. Noua avon~ vu._

qu!un certain nombre de oes centres sont déjà approvisionnés par che­

min de rer ou par camion 1 l'effort devrait pOrter sur la fra1cheur

du poisson à la vente et sur un aocroissement de la con8ommati~n par

tête. Les deux problèmes sont d'ailleurs parti~llement liés.

La solution théoriquêment la plus séduisante serait de desservir

les zones éloignées du a.F.C.O. ou du chemin de fer COMILOG par camions

is&thermes ou camions plate-tormes ohargés de containers isothermes.

Enoore faut-il qu'elle soit économiquement justifiable, que le volume

de la consommation soit suffisamment important et régulier pour per­

mettre l'amortissement acceléré du matériel qu'impose le mauvais état

des routes.
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Le d~veloppement de la pAobe des e.pèCis »41Aglgues

Deux espèces part1culi~rement abondantes, le thon(l) et la sardi­

nelle, peuvent alimenter une active industrie de pAohe et oertaines

industries de transformation.

Les essais de p~ehe du thon par les armements européens de Pointe­

Noire se sont'sold~s par un demi-échec, imputable semble-t-il au maté­

riel utilisé, qui 'tait inadapté. D'autre part la capture des thons re­

quiert un personnel expérimenté. Il semble qufl l'avenir la pêohe ,de

l'albacore en face des c8tes congolaises doive 3tre surtout pratiqu~e

par des thoniers étrangers auxquels Pointe-Noire offrirait les avanta­

ges d'un port bien situé, convenablement aménag', et Burtoutla"poBsi­
bilité de stooker en entrepets frigorifiques les captures destin~es à

11 exportation sous forme de poisson congelé transporté vers les Pays

consommateurs par des oargos sp~oialement am~nag~s. Le projet de cons­

truction d'une installation frigorifique d'une capacité de stookage de

1.500 tonnes trouve là sa principale justification.

En outre une pêche du thon importante permettrait peut-Otre(2)

d'approvisionner la conserverie SAPAC, qui ne fonotionne plus depuis

juillet 1962. La produotion de oette oonserverie qui pourrait mettre

en bottes chaque ann~e 2.000 tonnes de thons et 1.000 tonnee de sardi­

nelles, a plafonné en 1959 en traitant '15,5 tonnee d'albaeore et 121,5

tonnes de sardinelles. Il n'a pas été produit de oonserves de th~n en

1961. Le Congo n'a pu, par suite, profiter du contingent dtexpOrtati~n

de '00 tonnes qui lui est réservé par la France.

La pOche des sardinelles, à oondition de transformer sa producti~n

en conserves, poisson fumé ou salé, trouverait un d~bouché naturel dans

(1) Il sl agit de ll albacere (NeothunnU8 albaoora)
(2) La France n'autorise l'intrcduction sur son territoire que de con­
serves fabriquées à partir de thon p3chl par les navires battant pavil­
lon français ou pavillon d'un Etat de la zone franc.
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les régions éloignées du chemin de fer Congo-Océaa. D'autre part les

Etats de l'U.D.E. peuvent absorber des quantités assez importantes de

"pilohards"(l) qui sont une marchandise bon march'.

Des senneurs sont à l'oeuvre à Pointe-Noire depuis plusieurs an­

n'es. Ils ont entre autres aliment' partiellement la conserverie jus­

qu'à sa fermeture, sans doute provisoire. Il a 't' produit ainsi

366.000 bottes 1/2 hautes en 1961. On peut pe••er que le8 installations

de la SAPAC reprendront dans un avenir proche leur activité, assurant

un débouché régulier à la production croissante des senneurs(2).

Les sardinelles, présentes en face des c8tes congolaises durant

la majeure partie de l'année, sont-elles d'autre part suffisamment

abondantes pOur justifier l'installation ~ Pointe-Noire d'uns,usine

produisant des farines de poisson? Plusieurs sooiétés étrangères se

sont intéressées dans le passé ~ un tel prejet ••• Seuls les spécialis­

tes de la biologie marine et des peohes peuvent en juger enconn~i~~­

sanoe de caUse et dire si les ressouroes en 8sr4inelles sont à la me-

sure de l'exploitation qu'on prévoit d'en faire.

Les oxpériences de salage ~ de saumurage effeetu&es'parl'Arme­

ment Cotonec auraient été teohniquement r'~s8i.s. De plus, des ventes

réalisées ~ titre d'essai ~ Dalisie et dans quelques gares de la ligne

auraient également été encourageantes. Le produit obtenu, conditionné

en caissettes de 10 kg, reviendral~ à 50 f~ le kg rendu ~ ~olisie.

(1) Les sardinelles mises en bO!tes par la SAPAC sOnt commercialisées
sous cette appellation.
(2) Nous faisons abstraotion ici de la rivalité qui oppose les deux ar­
mements ponténégrins, qui pourrait fort bien interdire ou entraver une
rationnnlisation de l'utilisation des pr~uits de la pêche. Le plein
emploi des installations de la oonserverie SAPAC, notamment, exigerait
que les deux armements assurent oonjointement leur approvisionnemento
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Toutefois, avant d1entreprendre une fabrleation~ grande 'chelle, il

serait prudent d'effeotuer des essais de vente en brousse puisque les

villages sont logiquement les premiers ooncernés par la production à

un prix modéré de sardinelles auxquelles le traitement assure une oon­

servation de plusieurs semaines(l).

D'une façon plus g~nérale, les transformations que l'on fera subir

au poisson afin qu'on puisse répartir dans tcut le Congo le8 produits

de la p~che ponténégrine devront dans tous les oa8 faire l'objetd'étu­

des organoleptiques. A ne pas tenir le plUS grand oompte des ge~ts des

oonsommateurs, de leurs préférenoes ou m3me dans certains cas des in­

terdits coutumiers, une tentative pour d~velopper dans de fortes pro­

portions la consommation du Poisson hors des grands oentres risque de

tourner court. Pour avoir négligé les réactions du principal 'in~éres~

sé - le cansemmateur - un certain nombre d'expérienoes de lancement de

produits nouveaux dans d'autres contrées d'Afrique s& sont 8~ld~es par

des échecs.

Le développeme~t de la p3che industrielle au Congo doit normale~

ment permettre de réduire progressivement les importations de conser­

ves de poisson, de poisson salé et de stockfish, surtout si l'on as­

siste dans les proohaines années à une reprise et à une diversifica­

tion des industries de transformation(2).

(l~ La duréo de conservation atteindrait mtme 3 mois.
(2; Voici, en volume et en valeur les chiffres des importations de pois-
aon au Congo en 1961 e~ 1962. .
Volume des importations de conserves proprement dites 1

(1961 ~ 913.592 kgs.valeur : 119.068.800
)1962 : 742.466 kgs. 107,802.300 irs CFA

Volume des importations de poisson frais,sal4§,4'umtS ou stScb4§, de crus­
tao~s et cbquillagess
1961 : 5.363.433 kgs.valeur 1 480.}14.,20 fra CFA
1962 : 3.866~832 kgs. " 1 352.850.252 fra CFA

Total des importations de poisson, crustac~8 et mollusques s
1961 : 6.277.025 kgs. 599.'8'.120 fre CFA
1962 : 4.609.298 kgs. 460.652.552 frs CFA
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On considère généralemen t que "les manh4.. 4u po-lsso.n t'rai.e -e-t-d.l1 _pf>i..s­

soa s~ché et fum~ sont oompl~tement di.tinct~ et qu'il n'y a pas entre

eux de concurrence"(l). Certes, des produits aussi différents que le8

sardinelles et le stockfish par exemple ne sont pas automatiquement

substituables l'un à l'autre. On observe cependant m3me en Afrique des

remplaoements au moins partiels d'une denr~e par une autre dans les ha­

bitudes alimentaires. Un prix nettem•• t inférieur de la marohandise de

production locale, dent en oherahe à développer la consommation aU dé­

t~iment du produit d'importation, .onstttue évidemment un atout majeur(2)

S'il ne fait euoun doute que la pache industrielle est appelée à

se développer, l'avenir de la pach. artisanale paratt beauooup'plus­

inoertain. On peut mame se demander si, à lOng terme, elle n'est pas

condamnée par son incapacité de résistor à la ooncurrenoe dorénavant

écrasante des armements européens.

Elle dispose pourtant à l'encontre de la pêche industriolle dlun

atout majeur: la qualité. La préférence aocordée par le8 consommateurs

aux prodUits de la pAêhe artisanale semble dispenser lea pécheurs afri­

o~t.ns de prospecter d'autres débouchés que celui, traditionnel, de

Pointe-Noire. Une seule Durproduction 8aisGnni~re doit @tre envisagée~

eelle de la 3ardinnelle. Un fumage plus efficace permettrait peut-~tre

de la vendre dans l'intérie~r du Congo.

(1) ALLEN et CHAUX -"Quelques aspects de la commercialisation du pois­
son séché en Afrique Centrale et Occidentale".CSA-CCTA.Publioation n~ 76
p.29, point 7 : commercialisation du poisson.
(2) 'Je MANN cite l'exemple Q.11 Ghana ."La conourrence des produits diune
autre industrie peut amener une transfcrmation du sY8t~me de distribu­
tion. Ceci s'est produit dans le Sud du Gh&na ft~ lQS produits de la p~­

ohe saisonnière de la sardinelle ooncurrencent le poisson see impBrté
de Mopti"
OSA-CCTA - publioati~n oit'e - point 7. p. 29.
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D'autre part la conserverie SAPAC de~rait constituer-un-d~uché

assuré dans ltéventualité où les p~oheurs ne p~rraient vendre di~

ment aux consommateurs leurs sardinelles, à un prix plus intéressant.

La p~che artisanale des autres espèces progresse peu depuis qua­

tre ans. Le problème est inverse de celui posé à la p~ohe au chalut 1

le goulot d'étranglement se situe aU stade de la production. C'est que

les pOoheurs africains n'ont pas pu transformer réellement leurs moyens

et leurs méthodes, et n'ont pas su s'organiser. Chacun continue de p~­

aher seul ou avec un partenaire qui ohange c~nstamment, d'acheter iso­

lément le matériel ou le fil dont il a besoin, de vendre son poisson

lui-m~me, pour son propre compte, aUx commerçants de la cité. Si·1Jon

excepte les groupes oocasionnels de travail que les propriétaires de

sennes sont bien obligés de rassembler pour haler ces vastes engins~ il

n'existe aucune association stable de ptcheurs, aucun 5roupe de tra­

vail permanent, aucun groupement d'achat de matériel ou de vente des

produits de la p~che. Les p30heurs de Pointe-Noire ne constituent pas

une vé~ltable communauté. Inorganisés, ils ne reconnaissent pasd'.auto­

rité qui puisse introduire par le haut l'unité et la coopération-que­

ne suscite pas spontanément la base. Cette romarque s'applique eurtout

aux Viii autochtones, mais ne sont-ils pas les premiers conoernés par

l'avenir de la pèche artisanale aU Congo? Certains ont d'ailleurs une
sig'\ (conscience .. ~ de leur individualisme et font remarquer d' eux-m~mes,

avec une luoidité surprenante, qu'en ne faisant aucun effort pour

s'unir et s'entr'aider ils font le jeu des uns et des autres, mais en

tout cas pas le leur. Il reste que cette prise de conscience partielle

ne débouohe sur une aucune initiativeo Et s'il est vrai que les arti­

sans-p~cheurs constatent les méfaits actuels de leur individualisme,

ils ne réalisent pas toutefois que leur inorganisation condamne peut­

~tre à longue échéance la p~:he art1sanaleo



- 142 -

A court terme cependant celle-ci p.ou:r-iRalt béft-é.ticlir·da cert.a;ln.es
améliorations.

La principale concerne la motorisation des pirogues dont nous

avons vu qu'elle avait l'appréoia'le avantage d'élargir le rayon d'ac­

tion et d'allonger la durée de la pêohe. Mais les pêcheurs ne disposent

pas, pour la plupart, de l'épargne indis~ensable ~ l'aohat comptant

d'un moteur. D'autre part ils ne peuvent dans l'état aotuel de la règle­

mentation de la B.N.D.C.(l) bénéficier isolement d'un orédit au petit

équipement puisqu'ils ne présentent dans ce ca. aucune garantie de rem­

boursement.à ~'organisme prêteur. Seule une formule d'assooiation peut
apporter aux pêcheurs la caution qu'on leur réolame. Ainsi se trouve

p~Bé à nouveau le problème d'une ooopérative des p3cheurs pon~énégr1ns.

La première tentative date dv Février 1958, quand fut fondée la

COPEKO (Coopérative des pacheurs du Kouilou(2). Elle se so~de très ra­

pidement par un échec oomplet 1 ineffioaoité, dilapidation des fonds •••

etc. Toute tentative nouvelle doit ten1r· oompte de oette expérience

malheureuse pour éviter de retomber dans les mftmes errements. Il noue

semble particulièrement qu'on ne peut envisager la réussite d'un gr~u­

pement coopératif des pêoheurs ponténégrins qu'à deux oonditions : ..

- Il serait prudent, pour le début, de limiter le rele de la coo­

pérative à celui de groupement d'achat 1 ~ la fois pour éviter que

l'épreuve des faits ne ruine une nouvelle fois des ambitions trop Vas­

tes, compromettant un pou plus l'avenir, et parce que l'amélioration

de la p3che artisanale doit porter en priorité sur la production,sur

l'évolution des moyens et des techniques. Les problèmes que soulève une

commercialisation qui s'effeotue trop B~uvent au détriment des pêcheurs

sont relativement moins urgents puisqu'ils n'hypothèquent pas aU m~me

(1) Banque Nationale
(2) Pour tout ce qui
rapport cité, p. 17.

de Développement du Congo
oonoerne, oette coopérative, voir ,. VENNETIER
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degré l'avenir de la p~che artisanale. Une coop~rative devrait donc

~tre coopérative d'achat avant d'Gtre coop~rstive de vente. Si elle

s'acquitsait do cette première t~che d'une manière satisfaisante, elle

pourrait ensuite faire porter ses efforts sur l'amélioration de la

technique du fumage des sardinelles et sur la commeroialisation, après

transformation, de la production de saison sèche vers l'intérieur du

pays. Elle pourrait également procéder à des 8ssais de salage et éven­

tuellement en entreprendre la réalisation à grande échelle. Cette mé­

thode de conservation nous a semblé difficilement applicable par un p~­

cheur isolé, mais elle est tout à fait à la mesure d'une coopérative

dOnt la oréation trouverait m~me dans cette activité une justification

supplémentaire.

Quand à vouloir d~s le départ sssoe1er les p~cheurs en groupement
A

de production, pour la p~che elle-m~me, ce projet para1t ~topique en

l'état actuel des choses: ce serait oourir à l'échec. De-toute fa~en

l'intér~t premier de la ooopérative sera de cautionner les pr~ts sol­

lioités par les p~cheurs.

- Pour que l'expé~ience coopérative ait de bonnes chanoes de réus­

sir il faut enoore que son responsable etfectif ne soit pas unp~eheur,

malgré la contradiotion apparente qu'il y a ~ vouloir fonder une ~co­

p~Tative qui ne soit pas gérée par les coopérateurs. Il serait normal

et habile de conserver les instanoes habituelles de toute coopératives

Assemblée, Président ••• etc, mais d'installer ou de faire élire ser.~é­

taire un administrateur compétent et intègre qui soit en même temps un

animateur. On pourrait sans nul doute trouver un p~cheur intègre. Mais

il ~ren est pas, ~ notre connaissance, qui Boit capable de gérer ~ne

coopérative meme mOdeste, m~me réduite ~ la fonotion de groupement

dtaohat. Faire entière oonfiance aux seuls coopérateurs pour l'adminis­

tration effioaoe de leur ooopérative serait irréaliste, d'autant que

les pêcheurs ne voient actuellement dans un tel groupement qu'un m~yen

d'obtenir l'assistance de l'administration et non pas de s'entr!aidero
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L'animateur, Comme on peut le constater, aura fort à faire pour ins­

taurer un esprit coopératif au lieu de 11indivi.dualisme fal!ouche qui

est de règle jusqu'à présent.Sa personnali té, son dYl'lAD1i....---I"%'op.r-e.,.. ae­

ront sans conteste le facteur essentiel de succès ou d'échec.

outre la motorisation des embar.ations, doit-on envisager oomme

autre amélioration réalisa~le à court terme le remplacement des piro­

gues par de véritables bateaux de p~che ? Cette transformation n'est

pas sOuhaitable dans l'immédiat. Nous avons eu l'occasion d'insister

au cours de ce rapport sur la faible productivité des quelques barques
du villago des p~oheurs de Pointe-Noire. Les résultats peu concluants
de cette exp€rience n'incitent pas à l'étendre, actuellement du moinso

Peut-~tre faudra-t-il dans l'avenir la reprendre ou encourager les pnr­

ti~uliers à la reprendre r il sera alors néoessaire d'épauler les p~­

cbeurs en organisant un apprentissage, même sommaire, qui les familia-

rise avec un matériel et des méthodes de p~che très différentes des

teohniques traditionnelles.

Sans attendre de ~asser à ce stade, il conviendrait de conseiller
les pêcheurs, surtout si la motorisation des pirogues se dévelçppe •. _

Leur ignorance de la méoanique est t~tale 1 il serait utile qu'un mo­

niteur - qui pourrait ~tre temporaire - leur apprenne ltentretien que

requiert un moteur hors-bord et les dépannages élémentaires. La coopé­

rative serait le cadre tout indiqué de telles actions, à la fois sim­

ples et d'un profit immédiat pour les p~cheur8. C'est également par

son intermédiaire que pourraient ttre éventuellement diffusés les con-­

seils teohniques de spéoialistes de la ptche.

Certes, ces suggestions n'envisagent que des améliorations momen­

tanées, qui n'apporteraient pas de solution aU problème de fond 1 1'8­

veni~ à lOng terme de la pOche artisanale face aU développement impo­

sant de la p~che industrielle. Il n'est pas s~r que les pêCheurs afri­

oains, m~me groupés en ooopérative, trouv~nt les fDrmes d'adaptation

~t d'évolution qui sauveraiont leur activité. Au delà des amé1iora~i~ns
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temporaires don-t l' ac tion s' exer-eerei t dans le. prooàain.es---année.sL 1)..

faut prévoir une reconversion ~ longue éohéanoe d'une partie au moins

des pêoheurs africains.

Bon nombre d'entre eux se tourneront sans doute vers les métiers

urbains dès lors qu'ils leur apparattront mieux rémun~rés. Ce n'est

pas le cas actuellement, maie on peut dès maintenant prévoir cette si­

tUation puisque les salaires continueront d'augmenter plus que les

prix du poisson dont on pOchera des tonnages de plus en plus importants o

Se trouvera-t-il des ptcheurs pour abandonner leur pirogue et de­

venir matelots sur les chalutiers? Il serait souhaitable qu'ils en

aient aU moins la possibilité. On sait qu'actuellement les armateurs

préf~rent engager des Cabindais (c'est-à-dire en réalité des Vi1i du

Cabinda) plutet que des ViIi de la r~gion de Pointe-Noire, qui seraient

moins habiles et s'adapteraient pltt. difficil••ent aUx méthodes de la

pAche industrielle. C~ probl~me mériterait d'ttre étudié, ne serait-ce

que pour trou~er les moyens propres k favoriser l·adaptation des·an-­

cians artisans-p3cheurs qui le désireraie~t, Ou plus. généralement des

Vili, ~ des techniques qui leur sont étrangàree.

Dans la perspective d'un possible transfert d'une partie des ef­

fectifs de la pftche artisanalo li la ptohe industrielle, on ne peu,t né­

gli~er le problème de la qualification du personnel africain employé

par les armements européenne Sur les chalutiers et les senneurs les

~oBtes de responsabilité sont actuellement tenus par des européenso

Il y a quelqUes années cependant une expérience d'africanisation fut

tentée: un chalutier dont tout l'Iquipage, y oompris le capitaine p

était africain, effectuait A proximité de Pointe-Noire des marées de

oourte durée. On dut malheur~usement aDnatater Une baisse de rendement o

Qputofois On ne :;>eut DG nat1sfaire deo rt§aultats d'une seule expérien­

ce. Pour qu'elle puisse un jour être reprise à plus grande échelle et

dana de meilleures conditions, il serait opportun de prévoir d~s main­

tenant la formation de cadree compétente. Un prob1~me similaire se po-
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se oertainement dans les autres états africains dtexpression française

dont la pêohe en mer est devenue oes dernières années une activité éco­

nomique importante.

Pourquoi dès lors ne pas chercher h résoudre le problème à l'éche:­

le où il se pose : aU niveau inter-Etats ? Une école de cadres afri­

cains pour la p~che industrielle permettrait de confier progressive­

ment à des nationaux qualifiés des postes qui ne peuvent être tenus

jusqu'à présent que par du personnel expatrié. Les armateurs trouve­

raient d'ailleurs avantage à oe remplaoement dans la mesure où les ca­

dres de recrutement local, moins cotteux que ce personnel expatrié,

auraient une compétenoe et Une productivité comparables à oelles des

européens dont ils prendraient la place.

En résumé, tandis que le développement de la pêohe industrielle

De fait l'objet d'aucun doute, l'avenir de la pêche artisanale est

beaucoup plus incert~in. Elle peut certainement acoro!tre sa'producti­

vité en améliorant Bes instruments et ses méthodes. Mais il n'est pas

s~r que les atouts dont elle dispose, notamment la qualité de ses pro­

duits pour lesquels les consommateurs manifestent une préférence mar­

quée, lui permettent de supporter indéfinitivement la concurrence'de la

production massive et bon marché de la p3che industrielle. Il convient

do no dans l'immédiat de l'aider non seulement à survivre mais à pr~­

gresser dans la mesure du possible, saDs se dissimuler qu'elle ne béné­

ficiera ainsi que d'un répit.

La durée de ce répit dépend de nombreux facteurs, notamment de

l'ampleur du ch~mage et plus généralement de l'évolution de la situa­

tion économique à Pointe-Noire. Le marasme favorise le maintien ou m~­

me un regain de vitalité des anciennes structures et des métiers tra­

ditionnels. Une relance de l'activité et un développement de l'indus­

trialisation entratnerait, entre autres conséquences, un déplacement

d'effectifs du secteur artisanal vers le secteur salarié. On do~t s\ut-
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tendre à ce que les artisans-p$cheurs de Pointe-Noire ne fassent pae

exception et prdvoir d~8 maintenant ufte reconversion in'luotable à long

terme. Plutet que de s·opposer à tout prix à 1·1»'.itab1e, il faut le

pr~parer et y pr'parer les pêoheurs.

--~----oOo-----·-
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RES UME (1) :

a) La pruduction annuelle de la pêche maritime ~ Pointe-Noire est

passée de 3.000 tonnes en 1958 à plus de 8.000 tonnes en 1962. Ces

tonnages se répartissent inégalement entre les sociétés privées euro­

péennes, dont la production s'est élevée de 2.000 tonnes en 1958 à .

7.600 tonnes en 1962, et les artisans-p~oheurs africains dont la produo­

tion annuelle est évaluée à 1.000 tonnes. La part re~ative de oette

pêche artisanale dans la production globale ne cesse de déerottre.

b) Les deux sociétés, qui emploient 250 à 300 personnes, possè4ent

8 chalutiers et 2 sardiniers j.ugeant ensemble environ 1.000 tonneaux

(jauge brute). Cette flotte a une eapacitd de pAche mensuelle évaluée

à 750 tonnes de poisson de ohalut et 300 t~nnes de sardinelles.

c) Les chalutiers effectuent des sorties de 4 à la joura, surtout

vers Itembouchure du Congo et les côtes d'Angola. Le poisson oonservé

dans la glace, revient, au dire des armateurs, à 30 frs le kg(2). Les

sardinelles, p~chées au filet tournant à proximité de Pointe-Noire ont

un prix de revient inférieur.

(1) Texte légèrement m~difié diune note destinée à la Conférence sur
l!Application de la Science et de la Technique dans l'intérêt des ré­
gi~ns peu développées. Gènève Mars 1963.

(2) Les prix mentionnds le sont en francs C.F.A.
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d) On dénombre à Pointe-Noire même un peu plus de 100 artisans­

p~oheurs dont une forte minorité sont des étrangers venus surtout du

Dahomey, du Togo, du Ghana, du Cabinda et d'Angola. Ils utilisent deux

types de pirogues monoxyles 1

I) de grandes pirogues (8 m.long x 1,30 m. large et 0,60 m profon­

deur en moyenne) appartenant aux étrangers et fabriquées dans leur pays

d'origine; bien que mieux adaptées à la mer que les petites pirogues,

elles sortent rarement et ne servent qu'à mouiller les grandes sennes

que l'on hale du rivage.

II) de petites pirogues (~ m x 0,40) de type fluvial, plus massives

cependant que le8 pirogues effectivement utilisées sur les rivières de

la région, manoeuvrées par 1 ou 2 hommes pagayant debout dans l'embaroa­

tion. Dea artisans les creusent dans des billes de bois échouées.

e) A ces pirogues il faut ajouter 6 bateaux de pOche (9 m long en

meyenne) dont 3 sont réellement utilisés. On ne compte que 6 meteurs

hors-bord: 4 destinés aux bateaux et 2 m~ntés sur de petites pirogueso

f) Les p~oheurs africains emploient des sennes à poche, des filets
maillants droits, des éperviers et de petites lignes de fond. Une ving-

taine de sennes, dont oertaines mesurent 400 mètres, servent en saison

des pluies. C'est également durant cette saison qu'e.t le plus prati­

quée la p~ohe à la ligne ou aux filets à grande. mailles. Par oontre

la production atteint son maximum en saison sècle (jusqu'à 6 -7 tonnes­

jour) grAce à la p~che nOcturne de la sardinelle. 140 filets sont des­

tinés à cette pêche.

g) Quand les p00heurs ne sont pas propriétaires des engins dont

ils se servent, le revenu de la p30he est partagé en deux parts égales~

une pour le ou les propriétaires de la pirogue et du filet (respecti­

Vement 20 %et 30 %), l'autre pour le pOcheu~.
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h) Si l'on ajoute à ces ehi~~s dea p.cheurs et de leurs engins

les p~eheurs, pirogues et filets recenstSs sur 80 km de e6te en-tre l'em­

bouchure du Kouilou et celle de la Lo~mé, on obtient les totaux sui­

vants : 400 pêcheurs, 350 pirogues, 350 filets maillants] 80 éperviers

et 30 sennes. 57 _ des filets maillants sont en nylon: o'est la seu­

le forme de progr~s adoptée par tous les artisans-pOoheurse

2.- LA COMMERCIALISATION

a) La production de la ~~ohe industrielle est répartie entre

Pointe-Noire, Dolisie et Brazzaville à raison de 60 %. l' _ et 27 %9
Le poisson est acheminé par wagons isothermes ou réfrigérants, au prix

de 10 fra le kg environ. Quelques tonnes sont expédiées par avion vers

le Gabon, le Tchad et la R.C.A.

b) Les magasins de détail des soci~t~s n'écoulent qu'une très fai­

ble part de la pêche dans le secteur européen, à un prix moyen double
du prix pratiqué sur les marchés africains (120 frs le kg aU lieu de

60). Tout le reste est vendu directement k des détaillants et surtout

des détaillantes - africains : une centaine sur le8 5 principaux mar­

ohés de Brazzaville, 170 environ pour les 2 march~8 de Pointe-Noire.

70 %de ces oommerçants ne revendent qutune caisse (20 kg) qu'ils frag­

mentent en petits tas non pesés. Ce mode de vente entratne des varia­

tions sensibles de prix, à poids constant, sur un mQme marché.

c) Le oalcul des marges bénéficiaires indique que les gains peu­

vent atteindre 100 %et même 200 ~ dans certains cas tandis que les

pertes ne dépassent pas 25 ~. En moyenne la marge bénéficiaire semble

varier entre 30 et 35 ~ du prix de gros, aveo des écarte considérables

selon les espèces et selon les jours.
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d) La répercussion du codt de transport ~lève le prix de gros du

poisson à Brazzaville. La oonourrenoe du poisson duleieole y est plus

vive et surtout plus réelle. Le poisson de mer, peu appr~c1é, n'est

consommé que parce qu'il est bon marohé. D'un pQint de vue purement

commercial, il est plus profitable de vendre le poisson l Pointe-Noire,

jusqu'à un seuil de saturation au delà duquel il est prétérable de com­

mercialiser les excédents à Brazzaville et Dolisie.

é) La produotion des pêoheurs afriesine est entièrement commer­
cialisée dans la région de Pointe-Noire. Les villages de pêCheurs qui

s'égrènent le long de la oSte approvisionnent les villages ou les pe­

tits oentres de brousle mais aussi Pointe-Noire où leur poisson se vend
génér~lement fumé.

t) Tout le poisson produit par les pêcheurs de Pointe-Noire est

vendu dans cotte ville. Les p$cheure répugnant A d~tailler eux-mêmes

leur poisson sur le marché, ~es commerosnts s~acquittent de oette t!­
ehe profitable. La fratche~ et la qualit~ de la marehandise la valo­
risent face aux produits de la paohe industrielle 1 les prix de détail

sont ~lus élevés et atteignent oertains 30ure le double du prix du pois­

son de ohalut. Ils ne tendent à s-aligner à la baisse qu'en oas d'en­

gorgement du marohé, que provoquent partois les pêoheurs africains eux­

m~mes en y jetant de grandes qUantités de ssrdlnelles.

g) Le tonnage vendu et les prix varient de fagen cyolique t ils

sont déprimés quelques jours avant le 15 et le 25 de ahaque mOis, quand

les ressouroes monétaires de@ acheteurs se tarissent.

3.- LA CONSOMMAT!ON.

a) Les ménagea pont~négrins consacrent près du tiers de leur bUd­

get alimentaire A l'aohat de poisson. Cette proportion varie peu se­

lon les catégories socio-professionnelle. eu quand s'acc~~tt le nive~u

de la consommation globale. Il s'agit do no d'une oensommati&n très
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'lastique. Elle est d'ailleurs passée, pour la aeule Pointe-Noire,d1un

peu plus de 1.000 tonnes en 1957 à 5 ou 6.000 tonnes en 1962 (selon

l'évaluation qui est faite de la p~che artisanale), c'est-à-dire,

compte tenu de l'accroissement de la population, de 500 gr par t~te et

par semaine à plus de 1 kg. Dans le même temps les prix sur les marchés

africains baissaient de 50 %tandis que l'indioe des prix à la consom­

mation alimentaire augmentait de 24 %et le salaire minimum garanti de

42 ~.

b) Cette f~rte consommation d'un aliment à haute teneur protidi­

que n'est pas étrangère au bon état nutritionnel de la population adul-

te, reconnu par les responsables de l'Hygiène Publique ~ui regrettent

oependant que l'on ne donne pas de poisson aUX enfants lors du sevrage.

c) Les consommateurs refusent ou répugnent à manger certaines

esp~ces. D'a~oienB interdits ooncernant surtout les sélaoiens et les

anguilliformes se manifestent aotuellement sous forme de dégoât, com­

mun à presque toute la population, eontre oes espèces dont la valeur
économique et commerciale est par œonséquent très faible.

d) Une enquête récente sur les gO~ts des consommateurs a montré

également que 95 %des acheteurs préfèrent les produits de la p8che

arti6anale qu'ils estiment plus frais et plus savoureux que le poisson

con.ervé dans la glace. D'autre part 46 ~ p~étèrent le poisson d'eau
douce (24 % le poisson de mer, les autres étant indifférente), quand

bien m~me ne l'achètent-ils pas du fait de son prix prohibitif et de

sa rareté. On observe un phénomène similaire en oe qui concerne la vian­

de. Enfin la majorité préfère le poisson frais au poisson fumé ou salé

b~ 55 %'prouvent une certaine lassitude à l'4gard du poisson de mer

coneomm' en grande quanti t, parce que bon maroh~.

4.- LES POSSIBILITES DE DEVELOPPEMENT.

a) La production de la pêcho indUstrielle progresse rapidement

tandis qutà Pointe-Noire le marché semble proche de la saturation; la

consommation continuera à progresser selon l'aocroissement de la popu-
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letion et celui des revenus, mais 11 est d~ut9UX~ue la prO&ression de

la consommation par habitant et par an conserve le rythme qu'elle a

oonnu ces dernières années.

b) Dans ces oonditions il appara!t que la ptohe au ohalut doive

~eouler une part oroissante de sa produotion vers les villes de l'in~

t~rieur, surtout Brazzavillo. Il est cependant improbable que la pré­

férenoe aooordée au poisson d'eau douoe frais ou f.mé puisse y .tre

levée. Une qualité t~Ujour8 irréproohable du poisson de mer l'atténue­

rait peut-8tre.

0) La p~çhe à la sardinelle, à oondition de transformer S8 pro­

4~otion en oonserves, poisson fumé pu salé, trouverait un d'bouohé na-

turel dans les régions élOignées du grand axe de c~mmunioation que

constitue le ohemin de fer Congo-Ooéan.

d) Un o~urant d'exportat1on de thon eonge16 ou en bott.e, et peut­

atre 4e filets de poissons congelés, nattra dans un proohe avenir si

le projet d1entrepet frigorifique de 1.500 tonne. qui est à ltétude se

réalise.

e) Alors que seule une limitation des débouohés est capable d'en­

traver le dével~ppement de la pêohe industrielle. la préférence accor­

iée par les consemmateurs aux produits de la ptche 8rti~anale semble
d~spenser les p8cheurs africains de prospecter d'autros débouchés que

celui, traditionn~l,de Pointe-Noire. Une seule surproduction est à en­

visager , oelle de la sardinelle. Un fumage plus efficace permettrait

de la vendre dans l'intérieur du Congo.

r) La pêche artieanale des autres e8p~ce8 progresse peu depuis

quatre ans. Problème inverse de celui pes' à la pêche au chalut t le

goulot d'étranglement se situe au sttde de la production. L'adoption

du nylon pour la cOnfection des filets en améliore le rendement. Mais

la ~otorisati~n des pirogues, qui accrott le rayon d'action du ptcheur

et la durée de la paohe, n'est encore qu'un fait exoeptionnel. Seule
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t

une fgrmule d'association fournira aux pêcheurs, d~pourvu8 d'épargne,

la oaution dont ils ont besoin pour b~n'fioier des prêts n'oessaires

k l'aohat de moteurs.

g) Par contre il n'est pas ~vident que le remplaoement des piro­

gues par des bateaux de paohe soit souhaitable à brève 'chéance. Les

p3cheurs s'endetteraient lourdement. surtout,l'étude comparée des re­

venus que tirent aotuellement de leur activité les p3cheurs en piro­

gue et ceux qui utilisent d,jà un bateau montre que la reottte par

sortie est approximativement, en saison sèche, de '.000 Fra pour une

pirogue et de 8.000 frs pour un bateau. Un tel bateau, monté par 2 ou

, fois plus d'hommes, et dont l'exploitation est grevée de charges

beaucoup plus importantes que celle d'une pirogue, ne rapporte que 2

fais et demi plus que celle-ci 1 le progr~s technique ne se traduit

pas"par un progr.s ~conomique. Le remplacement des pirogues par des ba­

teaux de p~che n'cessiterait l'organisation d'un apprentissage pour que

la supériorité th~orique de ceux-ei devienne une réalit' pratique.

En résumé, tandis que le développement de la pOohe industrielle ne

rait l'objet d'aucun doute, l'avenir de la pOohe artisanale est beau­

coup plus inoertain. Elle peut certainement aocrottre sa productivité

e~ améliorant ses instruments et sea méthodes. Mais il n'est pas s~r

que les atouts dont elle dispose, notamment la qualité de ses produits,

lui permettent de supporter indéfiniment la concurrence de la pro-

duction massive et bon march~ de la pOche industrielle.

Une relance de l'activit~ économique et un développement de llin­
dustrialisation entratnerait un déplacement dte'~ectifs du secteur ar­

tisanal vers le seoteur SAlarié. On doit s'attendre à ce que les ar­

tisans-pècheurs de Pointe-Noire ne fassent pas exception et prévoir dès

maintenant une reconversion inéluctable à long terme.
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trstallation de fumage
A,tres biens durables :

,
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Çultur~s de l'homme : lieu,
dultures de(s) la femme(s) : Vend Achè~e Suffisent lieu --------

Si absence de cultures : motifs ___

-----------------------------------------~-----------------------------------------------------
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Si 2 ou plusieurs : depuis quand _

Dates desdeux derniers achats de viande _
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VILLAGE DES PECHEURS t FICHE OOMPLEKEN'1'AIRE
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N E X E III

DIMENSIONS CARACTERIST~QUES

1 =
=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=~=-=-=-=

,.., : 1: 2: 3 : 4 : 5 : 6: 7 1 8 : 9 : 10 : Il : 12 : 13 ; 14 s 15 : 16
i ••••••••••••••••• • • • • • • • • • • • • • • •. - - - --- ---- -

Longueur to- :5,70 : 6 15,10 :5,15:5,90: 6 : 6,30~6,40~ 6 : 5,70:6,10: 6 :5,20:6,60: 5 :6,65
tale

• • • • • • • • • • • • • • • •___----e e__ e__ __e __e__e e e e__

Lone:ur du :4,30 :4,05:3,40 :3,90:4,05:4,90&4,5 :5 :4,20:4,'5 :4,60:4,50:3,90:5,40&3,70:5

1 : : : Il: : : : : : : : : :-------- ~-- --- -------
Elancement

avant
:0,70 :1,10:1,10 :0,75:1,05:0,65:1,15 :0,70:1,15:0,80 :1 :0,90:0,85:0,60:0,70: 1

: : : : : 1 : : : : : : : : : :--------- - -......-.. - - - - - -
Elancement
arrière

:0,65 :0,85:0,55 :0,50:0,80:0,45:0,70 :0,60:0,60:0,55 :0,60:0,60:0,60:0,60:0,60:0,65

------------_: : : :_: :_: : :_: :_:_:_:_:_=-

Largeur :0,80 :0,80:0,65 :0,76:0,56:0,60:0,70 :0,70:0,70:0,75 :0,70:0,60:0,70:0,60:0,55:0,65

• • • • • • • • • • • • • • • •· . . . . . . . . . . . . . . .--------- - ----- -- ------
Profondeur :0,42 :0,50:0,40 : •• :0,35:0,40 :0,40:0,40:0,40 :0,45:0,35:0,40:0,40:0,30:0,35

• • • • • • • • • • • • • • • •• • • • • • • • • • • • • • • •---------- - --- - - - - --- --- -..- -- - -
Hauteur avant:0,80 :0,75:0,80 :0,75.~1,05:0,55:0,85 :0,60:0,75:0,85 :0,70:0,60:0,70:0,65:0,60:0,65

· . . . . . . . . . . . . . . .· . . . . . . . . . . . . . . .------------- - - - - - - - ---- -- - ---.- -
:0,65 :0,85:0,60 :0,70:0,67:0,67:0,60 :0,50:0,75:0,70 :0,60:0,60:0,85:0,65:0,65:0,60Hauteur

arrière

.-
4

·• •• •• 1 : •• •• •• •• •• .• .• .• •. .• •.
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~=-=-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=-=~=-=-=~=-=-=~=-=-=-
: 17 : 18 : 19 : 20 : 21 : 22 : 23 1 24 : 25 : 26 : 27 : 28 : 29 : 30 •·
• • • • • • • • • • • • • • •___--------.-e-e-e-e---- e e . . .

~ongueur totale :7,20:4,70:5,20:6,20:5,60:5,30:6,40: 6 :6,50:5,10:5,60:5,70: 5 :6,10 :

• • • • • • • • • • • • • • •___________e_e_e e e e_e__ . . .
Longueur du bas :5,30: 3 :4,80:4,20:4,30:3,65:4,75 :4,1014,70:3,60:3,75:4,30 : 3,45: 4,05:

• : : • • · • •• _.-• · • •

: l :0,80:0,90: 1 :0,80 :1,05 :1,15 :

· : . . • • • ••- _e.--...-.._ • • · •

:0,90: 1 :0,60:0,85:0,60 : 0,50:0,90 :

• • • • • • · =• • • · · • •-_---.---
:0,75:0,90:0,80:0,70:0,60 :0,70 :0,65 ::0,85:0,70:0,70:0,70:0,60:0,65:0,70

Elancement
arrière

--------_:_:_:_:_1_1--:__-

Largeur

Elancement avant :1,30:0,85:0,40:1,15:0,60: 1 : 1

• • • • • • •__________• e_e_e_e_e__e _

:0,60:0,75:ta- :0,85:0,70:0,65:0,65
b1eau

--------_:---:_:_=_:--:_:_--

-----------_:_:_:_:_: ,_: :--:--.-:_:_-_: : : :

:0,40:0,40:0,35:0,45:0,35 :0,35 :0,40 :

• • • • • · · ••_e_._____
• · · •---

:0,75:0,85:0,65:0,70:0,65 :0 , 65 :0 , 85 :

- • • · · · :et •-
___e___

• - ·_.-
:0,85:0,70:0,60:0,65:0,65 :0,55 :0,70 :

:°~85: 0, 75: 0, 60:q),,65:0, 60:0,70:0,15

:0,50:0,40:0,35:0,40:0,30:0,40:0,40

· . . . . . .______________e_._e_e_e • • _

---------_:_:_:_:_:----1_:__-

Profondeur

Hauteur avant

Hauteur aerière :0,60:0,70:0,40:0,70:0,65:0,55:0,70

· . . . . . . . . . . . . . .• • • • • • • • • • • • • • •
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• GRANDES FIROGUES POPO - DIMENSI9NS CARACTERISTIQUES

~=_=_=_=_s_=_~_a~=_=_s_=_~_S_=_=_S_2_2_=_=_=_=_~_=_~_=_=~=_=_=_=~=_=_~_=_=_=~=_=_~

a • • • · a J a a a · S... a 1. a 2 · 3
..

4 • 5 6 • 7 • 8 • 9 • 10
• & l a • a L • • • • •a a • • • • • · •-
1 Longueur totale : 8,90 : 8 : 8,65 l 6,84: 8 :1,40 : 8,40 : 8,80:7,70 : 9 ··
• • • S • • • · a • • •• • a • a • • • • • •-
: Largeur : 1,40 :1,45: l,55 : 1,25: ~,28:1,15 : 1,34 : lt20:1,38 : 1,25 :

· • • • • • • a • · · •• a • a • • - ._~ • a • a • •-
: Hau1ieur : 0,75 :0,60: 0,70 : 0,57: 0,~:O,55 s 0,60 : 0.60:0,62 : a•

• 1 1 • • a a • • • a :• _a_ • a a • • • a

: Hauteur avan1i • :0,95: 1,10 : 1,20: O.eQ:l,10 : 1,30 : 1,05: 1 : 1,05 :·
• • • • • a , · • • • •a • • · • • • • a •- --- --~-~ ~-- --

: Hauteur arrière • :1,10: 1,10 : 1,04t 0,80:0,95 : 0,95 : 0,70:0,85 : 0,70 :•

· a • • • , • • • .. · •• • • • • • • · • • •-
: Pavois : 0,30 :0,30: · : 0,30:0,30 : 0,30 : 0,25: 0,25: 0,30 :•

a • • · • • • • • • • •a • a • • • • • • • a ·- ,

: Nombre de bancs • 5 : 5 • 6 · 4 · · • 6 • • a 6 •• · • • • • • • • •

a • • • : • • • · · • ·a • a • a · a • • a •
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A N N E X E IV

NOMS DE QUELQUES ESPieES DE lOISSON§

•
•
t nieti

·1 nango ou singa

• aikoumbila
1 chindou

Npm V11i

1 makouala
masounzi

r bi-londo
makalala(maerogna-
thus)

t mabondo, kouibimbi
n 1kanga

• b1kou.t·

• loukou

Appellation scientifique

Sardinella eba
Sardinella aurita

Soiaenid~s du genre Otol{~bus

Otolithus senegalensis,
O. maorognathus,
O. braohygnathus

genre Cynoglcssus

Galeotdes decadaotylus
_Polynemus quadritilis

Pentanemua (barbillons)

Pomadaays jubelini
différentes espèoes des genres
Dentex, Pagrus, Pagellu8
La plus courante 1 »eniex .acolen­

sls

1

••

••

••

:

, Drepane punotata

a Brotula barbata

1. Corvina nigrita

Trichiurua lepturus

Phylogramma regani

S11uridés du genre Ar~U8t .u~,.v,

Arius hendelcti

,

Bar

Sardinell.

Sole

Capitaine

Nom vulgA1re

Dorade hl_.
])ora". .....

•

Disque

Brotule

!ossu

Sabre

Congre

Maoho1roa

Hus.oU.nl

Mulet

M~rou

Friture

Becune

Chinchar'

Raie

Requin.

1
., mboulou

·S Mugil •• zounza

1 Epinephelus • tui-fui

• Larimon peli : dongo•
Brachyl!euterus auritua

1 • tombo

: 1 mawouelo

, Raia 1 tchibouela

1 Charcarinua S goudoudag
kaala
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